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lyôn, le 1
er
 Décembre

r« n'est pas sans quelque raison que
 y n se plaint de la lenteur- que. met
jj !,f.!,emblé8 dans la nomination de la
Ï émission constitutionnelle. Après
1 ^ atre séances employées à ce travail, il
' tf-ta encore cinq commissaires à élire
! 11d'après les résultats presque négatifs
J L derniers scrutins il ne faudrait pas
lïrer d'en voir compléter aujourd'hui
t jaiiste si la judicieuse proposition de
( \f Dahirel était rejetée. M. Dahirel,
? ;n ie sait, a annoncé, dans la dernière

séance, qu'il demanderait l'appel nomi-
• M! C'est, pensons-nous, en présence la

difficulté éprouvée jusqu'ici d'obtenir
an nombre suffisant de votes, le seul
moyen d'arriver à un résultai définitif.
l'on aura vu rarement une Assemblée
procéder avec autant de difficulté à la
nomination d'une commission. L'on se-
rait même tenté de sourire aujourd'hui
à la pensée de l'acharnement que mit
naguère la majorité à réclamer le
scrutin de liste.

Elle n'a cessé d être embarrassée du
succès qu'elle a obtenu et elle n'en est
arrivée qu'à démontrer une fois de plus
son insuffisance en toute chose prati-
que. Que les abstentions proviennent
Je la négligence de certains députés,
ou qu'il faille les attribuer à un parti
pris de mécontentement, il n'en reste
pas moins que le pays aura été quelque
peu surpris qu'il ait fallu,, au moins cinq
fours pour choisir trente noms dans
une Assemblée de plus de sept cents
membres.

On pourra juger, le moment venu,
les résultats d'un accouchement aussi
aborieux et, décider si ce grand travail
l'aura pas abouti à un simple avorte-
nent. Mais tout en imposant jusque-là
e silence à nos jugements touchant les
«mmissaires élus, nous ne laisserons
Bsderappeler que les membres de la
otmaission constitutionnelle doivent
titre rendu de leur tâche un compte aus-
nincëre que sérieux avant d'accepter
«mandat. Ainsi le comprend assuré-
ment le pays, et il serait au moins étrange
pu! se rencontrât dans le sein de l'As-
«mblée des hommes assez peu scru-
«leux pour oser se donner l'apparence

'le fonder des institutions que-, dans
»r pensée, ils se seraient promis de
bruire. Nous n'entendons pas -scru-
erle secret des intentions, ni faire de
tocès de tendance. Nous- ne revien-
drons pas sur la façon dont un© partie
le l'assemblée interprète la loi de pro-
Wion ; mais il nous parait séant
'insister sur ce qu'exige de droiture
!' d'honnêteté l'acceptation d'une part
[uelconque dans l'élaboration des l'u-
ses lois constitutionnelles. Si l'on peut
lâsser par-dessus une insuffisance de
jgnières, on ne saurait, en si grave

' paire, absoudre le plus léger manque
paonne foi.

1 u séance de ce jour aura donc en-
°re été consacrée à la nomination ou*

| *r parler plus exactement, à l'élec-
j0" des cinq derniers commissaires.
111 en attendait, non sans une certaine
patience, un tout autre emploi. C'est

. Û effet aujourd'hui que devaient se
îWujJê les interpellations sur l'état de

Il nous tarde vraiment d'entendre le
°Uveau cabinet s'expliquer sur cette
Gestion qui, en dehors de l'intérêt parti-
«uief d'un .grand nombre de départe-
r*&)touche, en un point capital, l'in-
Ie,1 général du pays. Jusqu'à présent,

. Û e$tçue par des raisons plus qu'éva-
des qUe Yon a répondu aux interroga-
^ :—

tions et aux réclamations adressées à ce
sujet. Le précédent ministre de l'inté-
rieur employait volontiers, on le sait,un
système assez commode pour se déro-

> ber aux questions gênantes. Il se bor-
 nait à dire qu'il ignorait, qu'il man-
\ quait d'informations ou, mieux encore,
\ qu'il n'avait pas à répondre. Il faut es-

pérer que ce genre de défaites qui peu-
vent ne point manquer d'aristocrati-
que élégance, mais qui ne sauraient
que médiocrement satisfaire au point
de vue d'une solution, ne sera point re-
pris par le ministère du 27 novem-
bre.

'PI s'en va temps que l'on sache enfin
comment on entend régir la nation et
où l'on se propose de la mener. Si les
antécédents du nouveau ministère ne
sont pas faits pour inspirer trop de con-
fiance dans une direction vraiment li-
bérale, l'on peut encore espérer, malgré
le nouveau projet de loi sur des maires,
que des nécessités de situation l'oblige-
ront à entrer dans cette voie. Parmi Tes
hommes qui le composent, ilen est qui
ont montré, par leur conduite politi-
que, trop d'habileté et de finesse pour
qu'ils n'aient pas au plus haut degré 1®
sentiment de l'opportunité et qu'ils
soient disposés à sacrifier leur existence
à une obstination d'idées, à une rai-
deur de système dont personne d'ail-
leurs ne leur tiendrait compte.

On ne tardera pas à être éclairé là-
dessus. Dans sa réponse à l'interpella-
tion de demain-, toute lumière, croyons- '
nous, devra être faite, et l'on connaîtra,
pour la première fois, la réelle significa-
tion, le véritable caractère du cabinet.
L'on saura si, comme M. Guizot l'a dit
de Casimir Périer, on peut dire de
lui qu' « il est plein de modération et
« de prudence dans l'exercice du pou-
« voir j qu'il s'impose une légalité ri-
« goureuse; qu'il n'use enfin. des lois
« mêmes q u avec réserve, et ne veut
« pas pousser leur force à lex-
« trente » ; ou bien si, se conformant à
des précédents trop fâcheux, il se pro-
pose de faire de « 1 arbitraire légal », ce
qui n'a, malgré certain mot connu de
M. Veuillot, rien de commun avec la jus-
tice.

 : -»»» ' —

flFOlIilIOlS POLITIQUES

On écrit de Versailles à l'Opinion
nationale :

La démission du général Ducret, rappro-
chée de la mise eu non activité des généraux
Letellier-Valazé et Saussier, est l'événement
de la journée d'hier.

La lettre lue â l'Assemblée était entre les
mains de M. Buffet depuis huit jours ; mais
comme elle formait l'un dés élômeats du petit
coup de théâtre qu'on préparait, il a biea fallu
eu retarder la lecture jusqu'au moment favo-
rable.

Avant-hier soir, le vice-président du con-
seil a mandé M. Letellier-Valazé. Celui-ci
s'étant rendu à cette invitation, le ministre
lui a fait connaître que, dans la pensée du
gouvernement, une incompatibilité absolue
existait entre les fonctions de député et les
devoirs de soldat. Il espérait, du reste, que
le général serait de eet avis, et ne verrait au-
cun inconvénient à donner sa démission de
député de la Seine-Inférieure.

Ceci était dit, bien entendu, pour le cas où
M. Letellier-Valazé voudrait rester en activité
de service. On le laissait entièrement libre de
faire un choix entre l'honneurde représenter
le pays et l'honneur d'exercer son commande-
ment ; on le prévenait seulement qu'il fallait
choisir. SiDon, la mise en non activité serait
prononcée d'office.

Comme le généra! ne semblait pas très-con-
vaincu de la nécessité de faire ce choix, M. de
Broglie lui a demandé, paraît-il, ce qu'il ferait

"'' - - *    -~—i

dans le cas où l'Assemblée nationale serait
menacée et qu'il eût le commandement du
corps chargé d'assurer sa défense ?

— Je ferais mon devoir de soldat, aurait
répliqué le général.

— Sans doute; mais vous n'en seriez pas
moins forcé d'opter, dans une circonstance
critique, entre votre siège à la Chambre et
votre place à la tête de vos troupes.

Le général ne s'est pas laissé persuader par
ce beau raisonnement.

Il est probable, mais je ne sais rien à ce su-
jet, qu'une démarche semblable a été faite au-
près du général Saussier.

La démission du général Ducrot remet en
mémoire divers cas marquants de démissions
d'officiers de l'armée.

On rappelait hier dans les couloirs de l'As-
semblée que le général Tartas déposa, en
1851, son mandat de député quinze jours
avant le coup d'Etat.

Le 2 décembre, M. Tartas commandait les
dragons postés aux Champs-Elysées.

Nous ne faisons pas de rapprochement.

D'après l'Ordre , une autre démission est
annoncée; celle de M. le vice-amiral Saisset,
qui, d'ailleurs , depuis quelque temps , est
poursuivi par les lettres d'électeurs républi-
cains de la Seine, le pressant de résigner son
mandat.

Le Moniteur met au jour cette nou-
velle version sur la loi sur la presse que
nous réserve le gouvernement :

Le conseil des ministres n'a pas encore pris
de résolution définitive au sujet de la loi sur la
presse, qu'il doit présenter à l'Assemblée. Le
système des avertissements, qu'on a tant criti-
qué en 1852, a repris faveur aux yeux de beau-
coup de députés, mais il est difficile au gou-
vernement de recommander une législation
qui a subi tant d'attaques de la part des esprits
même les plus modérés. On songerait, pour
atténuer ce qu'un pareil système a d'arbitraire
et de draconien, à créer une sorte de jury de
révision des décisions prises par le pouvoir
exécutif. On serait porté à confier cette haute
juridiction au contentieux du conseil d'Etat.

On lit dans Y Ordre :
On parle déjà de modification du cabinet,

dans lequel serait faite une place à M. Bérea-
ger, membre du centre gauche.
. Cette nomination se rattacherait à la néces-
sité où l'on serait, dit-on, de renforcer l'al-
liance du centre droit avec le centre gauche,
pour récupérer un nombre des voix égal à ce-
lui qu'on perd du côté de l'extrême droite.

C'est, ce qu'on appelle vulgairement désha-
biller saint- Pierre pour habiller saint Paul;
mais, à ce compte-là, il y a toujours un saint
qui reste nu.

Le Constitutionnel se fait l'éditeur
de la nouvelle suivante :

Une nouvelle d'une certaine gravité est ré-
pandue dans les couloirs. Le centre droit ayant
demandé au ministre de la guerre de nommer
à plusieurs commandements dans l'armée des.
généraux sympathiques aux chefs du centre
droit, l'honorable M. du Barail n'a pas cru de-
voir satisfaire à toutes les demandes, se fon-
dant sur les règlements et sur les droits anté-
rieurs de beaucoup d'autres généraux.

Le centre droit aurait alors résolu de rendre
la retraite du général inévitable.

La République française a reçu et
elle publie la lettre suivante qu'une dé-
pêche nous a signalée hier :

Monsieur,
Permettez-moi de rétablir les faits au sujet

de l'article que vous avez inséré dans la Répu-
blique française de ce matin, sur l'élection de
Seine-et-Oise.

Je n'ai pas eu à accepter le programme ar-
rêté dans la réunion électorale de Versailles :
d'abord, parce que je n'assistais pas à cette
réunion, puis parce que ce programme ne m'a
pas été communiqué. C'est demain que doit
avoir lieu l'assemblée générale des délégués
des cantons, et c'est dans son sein que j'aurai
à m'expliquer sur les diverses questions qui
pourront m'être posées. J'ai déjà eu occasion

de faire connaître, dans deux lettres, ma façon
de penser relativement à plusieurs d'entre
elles ; mais quelle que soit la décision de l'as-
semblée générale, je n'accepterai, dans aucun
cas, de maadat impératif.

Je vous prie, monsieur, d'avoir l'obligeance
d'insérer cette lettre dans votre numéro de
demain, et d'agréer l'assurance de mes senti-
ments les plus distingués.

GALMON.

On lit dans le Journal de Paris :

Un mouvement diplomatique important va
nécessairement se produire.

L'ambassade de Londres se trouve vacante
par suite de l'entrée de M. le duc Decazes dans
le cabinet; d'un autre coté, M. Fournier, mi-
nistre à Rome, et -M. Lanfrey, ministre à Berne,
ont donné leur démission.

M. le marquis de Noailles, ministre à Was-
hington, sera nommé ministre à Rome.

Il est probable que M. le comte d'Harcourt,
ambassadeur à Vienne, sera nommé ambassa-
deur à Londres.

Il resterait donc à pourvoir à une ambas-
sade, celle de Vienne, et à deux légations, celle
de Berne et celle de Washington.

li est possible que, vu l'importance des af-
faires de Suisse, lalégation de Berne redevienne
une ambassade, comme elle l'a été à plusieurs
reprises.

En tout cas, M. le comte de Chaudordy se-
rait appelé à une ambassade. Personne n'est
plus propre que lui à ces hautes fonctioas.

. D'autre part, l'agence Ha vas annonce que le
poste de France à Washington a été offert à
M. Fournier.

VItalie du 28 novembre publie un
article dont voici la conclusion :

Quel que soit le ministre choisi par le gou-
vernement de Versailles, nous avons pleine
confiance qu'ii apportera à Home l'expression
sincère du désir de son gouvernement d'entre-
tenir entre les deux nations ces bons rapports
qui sont fondés sur l'intérêt réciproque. Les
déclarations réitérées du maréchal de Mac-
Mahon n'ont pas été, que nous sachions, reti-
rées ou modifiées ; rien dans les conditions
actuelles de l'esprit publicen Fraaceji'indique
cette hostilité systématique contre l'Italie dont
on fait grand bruit ; aussi peut-on prévoir,
avec certitude, que le changement de la per-
sonne du ministre de- France n'implique nul-
lement un changement dans la politique fran-
çaise envers l'Italie

Tout nous autorise donc à espérer que les
petits nuages, — si réeiiemeat il en'existe, —
entre les deux pays, ne tarderont pas à dispa-
raître, et que les rapports diplomatiques vont
rentrer dans leurs conditions normales par le
retour du ministre italien à Paris et du minis-
tre français à Rome.

Des deux côtés des Alpes, on doit avoir un
désir. égal de prouver qu'il n'y a aucun motif
séreux qui puisse troubler la bonne amitié
entre les deux nations qui sont liées par tant
d'intérêts et qui ont mieux à faire qae de se
jeter dans cette politique de tracasseries mes-
quines qui ferait le bonheur des uîtramon-
tains.

On mande de Pioine :

L'Economiste d'Italia annonce la prochaine
conclusion des négociations engagées avec la
France en vue de faire reprendre la voie du
Mont-Cenis à la correspondance postale entre
l'Italie et l'Angleterre.

Le môme journal annonce la conclusion
d'une convention franco-italienne en faveur
des^ vapeurs postaux des deux pays qui seront
traités réciproquement comme les navires de
guerre.

Des négociations seront entamées la se-
maine prochaine entre la Fiance et la Belgi-
que, pour régler certaines questions qui ont
été laissées en suspens lors de la conclusion
du traité du 23 juillet 1873, prorogeant jus-
qu'au 10 août 1877 le traité de commerce et
de navigation, et la convention littéraire da
Ie' mars 1861, ainsi que la convention addi-
tionnelle du 12 mai 1863.

On écrit de Berlin à la France :

M. de Bismarck arrive le 5 ou le 6 décem-

bre à Berlin. Son retour est hâté, dit-on, par :
la tournure très grave que prend là question j
religieuse: L'agitation est très vive à Posen; ]
et quoique le gouvernement soit décidé aux .

 dernières mesures vis-à-vis de l'archevêque, '
il n'est pas sans inquiétude. '

Le roi se rétab it, mais lentement.
Les députés catholiques élaborent ua projet ,

de loi sur la responsabilité ministérielle.
La Gazette de la Croix attaque M. de Bis-

marck avec une extrême vivacité, et tout le
parti conservateur a engagé une latte à mort i
contre lui.

LETTRE VERSAILLAiSE '
(CorrespoHdaaee particuliers au Journal âèLyon.) '

30 novembre. I

Symptôme bien consolant ! '
La scission entre la droite modérée et l'ex- i

trôme droite s'accentue de plus en plus. 5

Deux centre droit, M. deL... et M. D..., '
causaient hier soir ensemble, lersqu'on appe- '
lait les députés pour le 2e scrutin.

—] Ne votez-vous pas ? disait le premier. *
— Pour qui voulez-vous que je vote? disait s

le second. On vient de nommer Lucien Brun et I
Bisaccia ; nos candidats n'oat pas passé ; on '
ne tient pas les engagement, on se moque de '
nous. '

— Eh bien ! prenez les candidats de la 1
gauche.

— Vous avez peut-être raison, je les aime [
autant que ceux de l'extrême droite. J

Voter avec la gauche ! Cela se dit et ne se [
fait pas ; mais c&ltë simple parole est un signe '
des temps, et ces mêmes députés auraient rou-
gi, il y a un mois, de préférer, même en pa- 1
rôles, M. Grévy à M. le général du Tempteou
à M. Jean Bruset, . J

Tout ceci se résume dans le mot de M. de ]

La Rochelle à M. Rouher : « La plus grande '
faute politique que j'aie commise de ma vie, a
été de voter la prorogation. » '

Mais, tandis que la droite se divisera gauche !

ne sait pas profiter de ces divisions ; comme '
d'habitude, elle se divise elle-même. Si elle '
l'eût voulu, elle eût fait élire la plus grande
partie de ses candidats.

Mais les principes! MM. .Gambetta, Challe-
mel, Peyrat, et même votre concitoyen Fer- :

rouillât... ne votent pas ! '
 Quelques cancans rétrospectifs : '

A propos de la formation du ministère on a
beaucoup parlé de MM. Decazes, Depeyre, Ba-
ragnoa, etc. Le seul dont on n'ait pas parlé
est l'homme qui sans bruit, sans éclat, a fait
plus que tous les autres.

Cet homme, c'est M. Magne.
L'honorable ministre des finances, avec son

air bonhomme et son sourire perpétuel, est
un magicien des contes de fées.

Comme Guzman" des fameuses pilules, il a
dans sa poche un talisman, grâce auquel ses
vœux aussitôt formés sont réalisés.

Ce talisman, c'est la cote de la Bourse.
Exemple :
Une combinaison ministérielle se prépare,

des ministres peuvent être déplacés.
Sur ce, la Bourse monte, baisse oureste im-

mobile.
A l'instant môme paraît dans tous les jour-

naux une note avec variante, selon l'une ou
l'autre des trois éventualités sus mention-
nées.

Baisse : >• Sur le bruit que M. Magne était
à la veille de quitter le ministère, la Bourse a
subi une baisse qni aurait été plus considé-
rable encore, si ce bruit inquiétant n'eût été
démenti. Nous espérons bien qu'il n'a rien
de fondé, etc., etc. >».

Hausse : « L'assurance où l'on est que la

position de l'honorable ministre des finances
n'est nullement menacée, comme on avait pu
le craindre un instant, a suffi pour imprimer
à qps fonds et â toutes les valeurs ua mouve-
ment de hausse bien prononcé.

Sans variation : « Dans l'état d'incertitude
où l'on est sur la composition nouvelle du mi-

nistère, etc., etc. »
Tous les pouvoirs es France ont le courage

militaire, mais aucun d'eux n'a le courage ci-
vil d'affronter la baisse.

M. Magne, grâce à son talisman, est donc
par le fait le ministre inamovible, et dès lors
tout pivote autour de lui.

MM. de La Bouiilerie et Ernouî quittaient
le ministère, M. D§cazes y entrait,en sortait et
y rentrait ; MM. Beulé et Batbie étaient con-
traints de partir sans qu'on se donnât la peine
de leur dire pourquoi, M. Deseilligny était ar-
bitrairement transporté des travaux publics
au commerce, M. de Broglie lui-même risquait
ua moment de se voir supplanté par M. à'Au-
diffret-Pâsquier.

M. Magne seul restait immobile, immuable
et non contesté, que dis-je immobile ! grâce à .
son talisman, comme les géants de la fable, il
grandissait sans cesse, il se multipliait, il s'an-
nexait successivement un sous-secrétaire d'E-
tat, M. Lefèbureet nn arni, M. de Fourtoû, né
comme M. le ministre des finances sur 'les
bordsdelaDordogne.

Ainsi tandis qm s'écroulaient tant de gran-
deursj se formait la trinité Magne, irinité que
je suis loin de décrier, car je dois convenir
qu'elle est formée de trois hommes aimable?,
intelligeots et sympathiques.

C'est M. Baragnen, par exemple, qui n'est
pas digne de faire partie de cette trinitê!

Lui le bon vivant, le 'gai boute en tain, le
joyeux héraut de la droite, il se prend au sé-
rieux, il toaae, il menace... Vous connaissez
l'incident Lenoëh

M. Depeyre, au contraire, depuis qu'il est
mimsîre, devient affable et souriant; il se fait
sucre et ambroisie, il adoucit ses angles par
trop aigus sur le modèle des formes arrondies
de M. Deseilligey :

Seiiigny qu'en faisant ssn miel
Pour fleur uue abeille eût choisi.

Et cependant, comme des ombres errantes,
regardant d'un œil sombre tous les heureux
que ]3 viens de nommer, passent MM. Eraoul
et Batbie, murmuraut à voix basse sur ua mode
lamentable :

Et in Àrcadia êgo !

Tandis que, soutenus par la philosophie et
parleur excellent naturel, MM. Beulé gt :de ,
La Bouiilerie supportent leur destin d'un cœur
léger, serrent la main à tout le monde, méma
à leurs successeurs, et semblent dire du mi-
nistère :
« Le sage gagne assez quand il peut s'en défaire. »

" DE L'ÂSSISTIICÈ POBLipE

L'Assemblée nationale n'a pas craint
d'aborder avec ardeur un grand nombre
de problèmes difïiciles. Si les résultats
de son zèle laborieux ne répondent pas
à sa bonne volonté, il faut l'attribuer,
sans aucun doute, aux préoccupations
politiques, qui l'agitent violemment et
absorbent la plus grande part de son
temps. Pour travailler plus efficace-
ment aux réformes nécessaires, il fau-
drait faire moins de politique, et pour
faire moins de politique, il faudrait faire
de la meilleure politique.

Parmi les questions mises à l'étude,
il en est une dont l'importance égale
la difficulté : celle de i assistance pu-
blique.

ŒILLETON mjoutwAL DELYON
Sa 2 Oécem&r» 883». 5
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^entiires da chevalier de Kerâuiow

par

M. PAUL FÊVAL

tis^6 je parlais ainsi, j'entrai sous la fu-
sirp _Jr abréger la route qui devait me con-
je

B
 *•> Grand-Carrefour.

Buverf
Vais

 Pas fait deux ceuts Pas SÛUS le
îeà un^Uif Je v'8 quelque chose de noir pen-
% Q

 e. "ranche comme ces sentinelles de
-i.illjiîl1 gardent les cerises mûres contre
Sens • môrles et des moineaux.
Stei?' tout de suite à ce pauvre bon-
W^h • Sali . le chantre de Guidel, et je

He,^!** dans l'intention de couner la11 était temps encore, par hasard.

IV

Le
 «iana-Caraefour.

'J^^èùlfiT3161 s'est rendu célèbre dans
Ce'Ui d* \r ?

ar ua suicide da méffle genre

rent victimes d'une humiliation profession-
nelle. J'espère que les préseats mémoires fe-
ront passer le nom du chantre de Guidel à la
postérité la plus reculée. Je lui dois bien cela,
comme on pourra le voir.

L'odeur qui empestait l'air me convainquit
tout de suite de l'inutilité de tout secours. Il y
avait une nuée de mouches à l'entour du ca-
davre. Je pus voir que la main crispée du
malheureux tenait encore ce fatal carré de
parchemin où était inscrit le verset apocryphe
inventé par le neveu Grippa-Soleil.

Je remarquai encore autre chose. On sait
le préjugé populaire qui s'attache à la corde
dépendu.

Il me sembla qu'on avait beaucoup dîmé déjà
sur celle de l'infortuné Legali. Elle était ré-
duite, par de nombreux emprunts, au tiers de
sa grosseur et toute efiiloquôe.

Je payai un requiem au défunt sans lui dé-
rober en échange aucun brin de sa corde, et
je continuai ma route. Trois minutes après, je
débouchais dans la grande avenue de Kera-
mouretje mettais pied à terre pour recevoir
dans mes bras ma petite Vivette chérie, qui
pleurait comme une Madeleine.

Nous fûmes bien longtemps avant de parler.
Je la sentais qui vibrait sur mon cœur dans
toute l'étendue de son être.

L'air était doux qui venait des grandes ro-
ches de Kerpape et de la falaise de Loc-Meuer.
Ce vent du large, ;4 cher à la poitrine des Bre-
tons, chantait mélancoliquement dans les hau-
tes branches des hêtres.

Ah! de ce moment-là, toute ma vie je me
souviendrai.

C'était un noble lieu. J'ai vu bien des châ-
teaux royaux, je n'en ai pas trouvé un seul qui
eût cette spleodide approche.

Au Grand-Carrefour, il y avait auatre aliées
en croix, toutes les quatre larges comme l'a-
venue de Vincennes et bordées par trois rangs
d'arbres gigantesques, adossés partout à la fu-
taie-*

Autour des. vieux troncs qui déchaussaient
leurs racines énormes, la mousse verte et fauve
croissait comme une chevelure, tachée ça et là
par les toitures basses, épaisses et brunes, des
monstrueux champignons. Par places, les
bords du chemin étaient tout bleus de per-
venches, et de chaque côté des fossés, aussi
biea que le long des ornières profondes, la
lande renaissait, mêlant Tordes ajoncs au rose
obscur de la bruyère dont l'odeur d'incendie
allume la passion du chasseur.

Trois des percées allaient à la mer parce que
le domaine deKeramour est un promontoire.
L'allée de l'ouest tombait dans l'immensité de
l'Océan, l'allée du sud apercevaitl'île de Groix
et ses roches basaltiques, l'allée de l'est regar-
dait le clocher de Larmor, les remparts de
Port-Louis et la rade de Lorient, bizarre et
jolie comme un coin du paradis de l'Iade;
l'allée du nord, enfin, dirigée vers la terre
ferme, découvrait les larges échappées, forêts,
plaines et montagnes qui vont de Kervalloz à
Pendor.

Ces noms peuvent vous sembler barbares.
Pour nos oreilles bretoanes, ils sonnent com-
me l'harmonie des syllabes grecques remuait
le cœur des guerriers pélasges, évoquant sur
la terre étrangère Tlllissus, TEurotas ou la
bieu-aimée Argos.

Nous avons nos poètes aussi qui chantent,
sur la harpe des bardes, Scaër et ses lutteurs,
les trente chevaliers d'Evran, les douze vier-
ges de Treffeleur, Kerillis et ses visions blan-
ches, Elle, la rivière enchantée; Isole, sa
sœur, la rivière bénie ; Quimperlé où est la
fête des rouges-gorges ; Uzel, où est Notre-
Dame-des-Anges ; Saint-Prio), où la brise
s'embaume en passant sur le Pârdon-des-
Fieur-s...

Ce ne sont pas ici de vains mots. Parler de
tout cela c'est songer ericore à ma petite chérie
que j'allais quitter en abandonnant mon pays.

Savais-je alors eomme je les aimais toutes
les deux, ma Viviane et ma Bretagne !

Quand Vivette retrouva la parole, ce fut pour
me dire :

— Gaston, je n'en veux pas Pà apa, et toi ?
— Ton père, répondis-jej est la meilleure

àme...
— Bon! bon! Embrasse-moi. Tu vas voir

du pays, cela console. Moi, j'aurai à chauffer
les gilets de laine du vieux grigou de Merlia.
Est-il laid ! Est-il ratatiné, râpé, sec, méchant,
abominable ! Dis-moi que tu ne m'oublieras
jamais.

— Oh ! jamais ! m'écriai-je,
— Combien papa t'a-t-it donné pour ton

voyage ?
— Un demi-louis.
— Pauvre papa! Tiens ! prends cela, c'est

toute ma fortune.
Camme j'hésitais, eiie ajouta :

. —Je n'en ai plus besoin, puisque je vais
être si riche ! Il y a cinq loui3 d'or, c'est assez
pour aller jusqu'à Paris, et il y a ma croix de
cou qui vaut trente-huit livres pesant, et l'al-
liance de maman. L'alliance, c'est pour mettre
en gage, si tu as besoin ; mais je te défends de
la vendre.

Je ne voulus pas de l'alliance, et je n'accep-
tai la croix d'or que pour la porter sur mon
cœur.

Si vous saviez comme Vivette était jolie,
assise sur la mousse à mes genoux !

— Tu es bien gentil, me dit-elle, de n'en
pas vouloir à papa, mais si tu m'aimais beau-
coup, beaucoup, tu te mettrais plus en colère,
et je serais obligée de me jeter à tes genoux
pour t'empècher de tuer M.Merlin, sais-tu?

L'idée ne m'en était pas venue, de tuer M.
Merlin.

— Au- fait, m*écriai-je en sautant sur mes
pieds, si on l'assommait, ce vieux coquin-là,
un petit peu ?

— Tu le ferais? demanda-t-elle en fixant
sur moi ses yetx brillants.

— Tout de ssiite, répondis-je, attends-moi
seulement, je vais revenir.

Elle m'entoura de ses bras charmants, et
souriant à travers ses larmes :

— Il ne l'aurait pas volé, dit-elle ; mais qui
donc mettrait des fûts dans la cave de papa ?
Je te remercie, mon Gaston, tout comme si tu
avais fait la chose pour moi. Va, on n'est pas
sur la terre pour se divertir, c'est sûr : j'ai
biea réfléchi. Je serai bonne avec M. Merlin,
malgré tout, et je ne lui jouerai pas de niches,
pour que papa ait à boire et à mange.i. Em-
brasse-moi.

Elle mit sa tête sur mes genoux. Combien
de fois ne s'était-elle pas endormie ainsi par
les soirs d'été, quand nous étions enfants tous
les deux !

Le soleil enfilait déjà l'allée de l'ouest, allu-
mant dans la mer une traînée plus longue. De
sa voix cassée, le clocher de Guidel envoya la
cinquième heare.Viviane se releva en sursaut.

— Père m'avait dit de n'être pas longtemps,
fit-elle. Il faut que je veille à lui, car il est ca-
pable de reprocher ton départ à M. Merlin,
quand il aura son coup du soir, et de le battre
comme plâtre. Où couches-tu, cette nuit ?

— A Àuray.
— Pousse jusqu'à Sainte-Aune et dis à la

bonne mère de la Vierge que je l'aimerai bien
si elle te garde contre tout malheur. Tiens
voici mes boucles d'oreille. Tu les suspendras
a droite en entrant dans la chapelle, auprès
de mon petit bracelet d'or que j'avais porté

.Tan dernier, quand tu fus malade. Le- recon-
naitrais-tu!

Je baisais ses belles mains sans répondre •
mon cœur se fondait à cette heure de la sépa-
ration. - r

Elle me mit sur mes jambes et m'entraîna
vers laupin qui attendait, broutant les jeunes
pousses des ajoncs.

— Il y a de si bons chevaux dans l'écurie
de M. Merlin ! soupira-t-elle, et tes fontes n'ont
môme pas de pistolets ! Tt en a de change et
de rechange, lui, et qui ne servent pas ! Com-
me je le déteste !

Nous entendîmes un bruit de feuilles sèches
sous couvert. Mon oncle Le Bihan et son futur
gendre arrivaient bras-dessus, bras-dessous.
M. Merlin était armé en guerre. H portait à
la main un bàton-fourche â deux dards, bonne
défense contre les chiens enragés, et un mou-
choir de chollet, noué autour de sa veste.sou-
teaait une paire de forts pistolets.

— Les voilà ! parbleure ! dit-il. Est-ce bien-
tôt fini, ces grimaces-là ?

Mon oncle allait la tète penchée. Il grom-
mela : •

— Les plus courts adieux soat les meil-
leurs. Allons, garçailies, embrassez-vous et en
route, toi, chevalier!

Vivette m'avait quitté pour aller aux nou-
veaux venus.

Sans mot dire, elle prit les deux pistolets à
la ceinture de M. Merlin et les fourra dans
mes fontes.

—Eh bien ! eh bien ! s'écria le grigoa.Voyez-
vous ce que fait l'effrontée, voisin !

— Foi de Dieu .'répliqua mon oncle, puis-
que vous n'avez plus les deux bêtes , voisin,
lâchez le fourrage aussi.

Il me tendit en même temps la petite poire
à poudre et le sac à balles qu'il venait d'ôter
de la poche de son gendre.

— Et décampe cadet ! ajouta-t-il. Calotte à
papa ! si on te revoit dans le pays, je te fais
mener par les chiens comme un lièvre !

— Les chiens vous mèneraient plutôt que
lui ! dit Vivette. Il va s'en aller , soyez tran-
quille, et la joie de notre maison le suivra.
Vous et moi, mon père, nous avons vieilli dô
dix ans aujourd'hui. Monte, Gaston, ajouta-t-
elle en s'adressant à moi. C'est M pour un
temps, mais qui vivra verra !

Quand je fus en selle, le grigou poussa ua
grand soupir de soulagement.

(La suite â demain.)
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Plusieurs propositions ont été faites,
qui tendent à assurer aux indigents de
plu3 amples secours, dans les campa-
gnes surtout ; mais avant la discussion
de tous ces projets, une enquête parle-
mentaire a été ouverte. L'enquête est
terminée ; le rapport de la commission
vient d'être publié, ainsi que les répon-
ses des conseils généraux au question-
naire qui leur avait été adressé. Ce sont
là des documents qui' ne doivent pas
passer inaperçus ; nous nous proposons
de les examiner prochainement. Mais
il est utile que nous rappelions d'abord
les principes généraux de la matière.

Ce n est pas en fait d'assistance pu-
blique que l'Angleterre nous offre un
exemple à suivre et un modèle à imiter.
Depuis plus de deux siècles, obéissant à
une sorte de nécessité sociale, produite
par une crise économique et religieuse,
elle a admis le principe de la chanté
légale. Tout indigent a droit a 1 assis-
tance; il a unercréance légale contre ïâ
société ; si les tuteurs des pauvres re-
fusent de l'admettre dans le toor'fé-
house, il porte plainte devant le juge de
paix, et ce magistrat peut ordonner que
le plaignant soit reçu' dan s une maison
de travail ou qu'on lui procure de l'ou-
vrage à l'extérieur. Les secours sont
obligatoires, mais ils sont considérés
comme des avances ou des prêts ; le pau-
vre qui vient à une meilleure fortune
est tenu de les rembourser. 11 est inutile
d'ajouter que le nombre des rembour-
sements est infiniment petit.

Un tel régime encourage la paresse
et le désordre, bien que les indigents
soient astreints (au travail et condam-
nés à -une vie fort triste dans de vastes
établissements, qui participent du cloî-
tre et de la prison. La charité légale
accroît chaque année le paupérisme
qu'elle prétend détruire ; elle dépense
200 millions à entretenir des pépinières
d'iadigonts. Aussi n'est-il pas un publi-
eiste sérieux, pas un homme d'Etat, pas
un économiste depuis Malthus' jusqu'à
Stuart Mill, qui n'en comprenne les
funestes conséquences-. Si elle subsiste
encore c'est que dans une certaine me-
sure on peut dire aussi de la nation an-
glaise ce que M. Raudot disait naguère
a la tribune : « Il y a certaines choses
« mauvaises qui sont passées dans les
« habitudes et dans les idées de notre
« nation française, et dont les meilleurs
« esprits ont de la peine à se défaire,
« — parce que c'est vieux, on s'imagine
« que c'est excellent. »

Nous avons eu le bonheur en France,
d'échapper au système de la charité
légale. Le décret du 2 mars 1793 avait
cependant fait des secours aux indigents
une dette nationale. Chaque année la
législature devait voter les fonds néces-
saires pour y. subvenir, et ces fonds
étaient répartis entre les départements
suivant leurs besoins présumés . L'Etat
distribuait lui-même et organisait les
secours de toute nature. Nous ne sa-
vons pas trop quelle exécution reçut ce
décret ; ce qui, est certain c'est que sa
durée fut bien* courte.

Lés lois du 16 vendémiaire et du
7 frimaire an V instituent et réglemen-
tent les deux modes principaux suivant
lesquels on secourt encore aujour-

. d'hui les indigents : d'une part, les bu-
reaux de bienfaisance étaient préposés
au service des secours à domicile ;
d autre part, les hôpitaux et les hos-
pices furent rétablis; constitués comme
personnes civiles, ayant leur revenu
propre et pouvant en disposer sous la
surveillance de l'administration supé-
rieure, ils reprirent possession des biens
que le législateur de 1793 avait trans-
mis en l'état, en lui imposant l'obliga-
tion de pourvoir à tous les besoins des
pauvres.

Le premier revenu affecté aux* bu-
reaux de bienfaisance provenait de la
taxe du dixième, perçue sur le prix des
billets d'entrée aux spectacles, bais et
autres lieux d'amusement public. Cette
recette fut bientôt divisée entre les bu-
reaux de bienfaisance et les hospices.

' Cet impôt, inspiré par un sentiment
élevé, puisqu'il met à contribution les
plaisirs des uns au profit de la misère
des autres, cet impôt, connu sous le
nom de droit des pauvres, est le seul
qui ait été spécialement établi pour sub-
venir aux dépenses de l'assistance pu-
blique.

Nous n'avons rien qui ressemble à la
fameuse taxe des pauvres de nos voi-
sins d'outre-Manche.

L'administration limite ses secours à
la mesure des ressources disponibles.
Deux exceptions seulement ont été ad-
mises par des législations spéciales en
faveur des enfants trouvés et des alié-
nés indigents; l'enfant trouvé dans la
rue est placé d'office dans un hospice et
l'entretien des aliénés indigents dans
les maisons de santé est imposé aux
communes et aux départements.

Notre système d'assistance publique
a- surtout l'avantage de ne pas produire
les tristes conséquences qu'entraîne la
charité légale en Angleterre. Mais c'est
là un avantage un peu négatif, et nous
devons assurément nous efforcer de lui
donner une plus grande efficacité. Il
ne faut pas oublier que le but qu'on se
propose est uniquement de secourir les
misères exceptionnelles. Les bureaux
de bienfaisance, chargés de dresser la
liste officielle des pauvres, se montrent
généralement trop faciles pour l'admis-
sion des solliciteurs, et comme les res-
sources dont ils disposent sont très-li-
mitées, ils sont forcés de réduire la
part de chacun, à mesure que le nom-
bre des co-partageants augmente. _

Le secours devient ainsi tout à fait
dérisoire; la moyenne annuelle est
pour toute la France de 11 francs en-
viron, et dans quelques départements
elle tombe à 4 francs. Toutes les amé-
liorations à introduire dans fies secours
a, domicile doivent tendre à les concen-
trer et a les spécialiser.

Enfin ce qui nous parait défectueux
surtout, cest l'ingérence trop minu-
tieuse ne 1 autorité supérieure dans les
délibérations et les actes des commis-
sions locan, chargées de répartir les
secours. Ce n'est pas à Lyon, il est vrai

«ttfe -

que nous pouvons nous plaindre; car si,
au point de vue de l'administration mu-
nicipale, nous sommes des déshérités,
au point de vue de l'administration
hospitalière nous sommes despriyilé- <
giés. Il n'en est pas moins vrai que d'une <
manière générale, M. Paul Leroy-Beau-
lieu a parfaitement raison, quand il dit
dans son ouvrage sur l'Administra-
tion locale en France et en Angle-
terre :

« En fait d'assistance publique la
France n'a qu'une chose à apprendre
de l'Angleterre, c'est à laisser un peu
plus d'indépendance aux commissions
focales, à ne pas entraver deur ini-
tiative et à réserver seulement à l'auto-
rité supérieure les actes de grande im-
portance. »

L'ENCYCLIQUE PONTIFICALE

L' Utlivêrs publie aujourd'hui le ré-
sumé de l'Encyclique pontificale an-
noncée depuis plusieurs mois.

Nous empruntons à ce journal l'ana-
lyse de ce document dont nous lui lais-
sons toute la responsabilité :

A.u moment de mettre sous pressé, nous re-
cevons le texte d'une Encyclique pontificale,
en date, â Rome, du 21 novembre 1873. Dans
cette Encyclique, le saint-père, après avoir"
rappelé là triste condition où se trouve la siège
pontifical depuis la criminelle invasion de sep-
tembre 1870, déplore une .fois de plus la per-
sécution à laquelle les ordres religieux sont
sujets et charge de nouveau des malédictions
de l'Egiise ,ies sacrilèges usurpateurs du do-
maine des papes.

Passant ensuite au récit de la persécution
•qui sévit en Suisse, Pie IX fait l'éioge de Mgr
Mermillod et de Mgr Lâchât, évoque de
Baie, contre lesquels sont plus spécialement
dirigés les coups du gouvernement de Berne.
Il appelle sur eux et sur leur vaillant clergé
toutes les bénédictions du Très-Haut pendant'
que sont anathômatisés les prêtres instrus qui
sont entre les mairis des pouvoirs persécu-
teurs comme les armes dont on se sert pour
opprimer l'Eglise de Dieu.

• Venant à l'Allemagne,- l'Encyclique expose
la série des attentats commis contre l'Eglise
catholique par le gouvernement prussien. Le
saint-père rappelle, à ce sujet, les lettres qu'il
a dû écrira au roi Guillaume et proteste, une
fois de plus, avec une grands énergie, contre
l'accusation dont l'empereur chargeait les ca-
tholiques coupables, selon lui, de rébellion
contre l'Etat. Le Pape, au contraire, compare
l'attitude des catholiques allemands à la con-
duite des apôtres et des premiers martyrs, et,
rappelant la nature des deux puissances", il en-
seigne de nouveau que, bien loin de prêcher
la rébellion, l'Eglise recommande de rendre
â César ce qui est à César. Mais il faut «aussi
que l'on rende à Dieu ce qui est à Dieu. Que
les gouvernements ne s'en prennent donc
qu'à eux-mêmes, s'ils provoquent la résis-
tance à des lois qui sont une déclaration de
guerre à Dieu.

Examinant à ce propos toutes les lois ré-
cemment promulguées en Allemagne contre
les catholiques, le pape en porte une condam-
nation formelle, il anathérnafise la secte des
vieux-catholiques, et nommément l'évêque
ReiiikeiKs, avec ceux qui ont voulu l'élire, qui
y ont aidé, et qui, de leurs efforts, de leurs
ressources on par faveur, ont soutenu ses par-
tisans. Que tous ceux-là soient excommuniés,
de telle sorte que, selon le précepte de l'apô-
tre, ils ne reçoivent même plus le bonjour des
chrétiens.

Enfin, l'Sflcycïiqne s'occupe aussi de la per-
sécution qui sévit; en certaines parties de
l'Amérique, et elle ea prend occasion de signa-
ler dans tous ces attentats la main de la franc-
maçonnerie et des sectes tant de fois condam-
nées par le saint-siége. Le pape recommande
aux évoques d'avoir sous les yeux et de rap-
peleraux fidèles ces condamnations. I! conclut
en invoquant la miséricorde divine , sur

. laquelle il s'appuie pour espérer la fia de tous
ces maux.

COMMUNICATIONS POSTALES

AVEC LES ÉTATS-UNIS

La France est le seul pays d'Europe qui n'a
pas de convention postale avec les Etats-
Unis.

Le commerce en souffre énormément, tant
par les frais considérables qu'il supporte que
par la gêne qui en résulte.

La chambre syndicale du commerce d'ex-
portation n'a cessé, depuis deux ans, de récla-
mer contre cet état de choses auprès des mi-
nistres des finances et des affaires étrangères
sans obtenir la réalisation Se ses demandes.
Elle vient de réitérer cette demande par une
lettre du 24 novembre, que nous croyons de-
voir publier :

Monsieur le ministre,

Par lettre du 25 aouj. dernier, M. le ministre du
commerce nous annonçait que des négociations se
poursuivaient entre le gouvernement français et
celui des Etats-Unis, dans le but de conclure une
convocation postale entre les deux pays.

Cette lettre, portée par ta .voie do la presse à
la connaissance de notre commerce, avait fait naî-
tre des espéranees qui sont aujourd'hui anéanties.
Les journaux et les correspondances des Etats-
Unis nous ont appris que les négociations
étaient rompues, et la France est aujourd'hui lo
seul pays qui n'ait pas de traité postal avec les
Etats-Unis.

Le transport d'une lettre entre les Etats-Unis
et l'Angleterre est taxé à 0 fr. 30 c. par 15 gram-
mes, et le transport d'une lettre entre la France et
les Etats-Unis est taxé à 1 fr. 20 c. par 10 gram-
mes; aussi nos exportateurs ont-ils presque tou-
jours recours à la voie anglaise pour le transport
de leurs dépêches, et toutes les correspondances
des pays d'Europe pour les Etats-Unis prennent
la mOme voie

Les steamers du Royal Mail (ligne Cunard)
transportent à chaque voyage 90 à 100 sacs de dé-
pèches, tandis que le Pereire n'avait à bord, lors
de son dernier voyage, que 6 sacs de dépêches.

Il y a une gène et un préjudice pour notre com-
merce et préjudice aussi pour le trésor, qui se
trouve privé du transport, non seulement de nos
dépêches, mais de celles des autres contrées d'Eu-
rope.

Vous devez comprendre, monsieur le ministre,
combien il importe de faire cesser promptement
un tel état de CIIOSPS.

Nous sommes convaincus qu'il n'es-t pas im-
possible à notre gouvernement d'obtenir ce qu'ont
obtenu les autres nations, en accordant ce qu'elles
ont accordé. «

La chambre de l'exportation vient vous prier de
ne pas abandonner notre commerce dans la situa-
tion qui mi est faite, de provoquer de nouveaux
efforts et de vous résigner à des concessions qui,
loin d'être onéreuses pour notre trésor, devien-
draient, nous en sommes persuadés, une source
abondante de revenus par suite de l'accroissement
qui en résulterait dans le transport des lettres.

La chambre syndicale serait heureuse d'être au-
torisée à faire savoir au commerce que vous avez
bien voulu prendre sa demande ea considération.

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'assu-
rance de ma respectueuse considération. i

Le Président. ]
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Le bombardement de Catlhagèae t

Le Times publie .une dépèche qui contient '
des détails intéressants sur le commencemeat ^
du bombardement deCartbagène.

Cette dépêche, en date de Carthagène, 26 „
novembre, est ainsi conçue :

Le bombardement a .enfin commencé ee matin à j
7 heures. Quatre batteries font feu et les projec-
tiles nous arrivent à raison de deux à la minute. ,
L'arsenal et la caserne semblent être les «bjeetifs
principaux, ma s les obus tombent dans différents '
quartiers de la ville. La cathédrale a déjà été at- '
teinte et un obus est tombé "dans la calie- Mayor, (
près de l'hôtel de ville. Presque tous les forts et (
les remparts répondent vigoureusement au feu de j
l'ennemi. Le Mendez Nunez tire aussi, et les bat-
teries assiégeantes lui répondent. Plusieurs obus \
sont tombés dans les eaux du p^rt. L'un des pro-
jectiles est tombé tout près du Tetuan, et un se^
coud a presque atteint une chaloupe. La panique
est extrême parmi la population iioo armée ; mais
les troupes se conduisent bien et combattent bra-
vement.

Lesprincipaux chefs et meneurs de la junte vont
parmi les habitants pour leur donner courage et
-ils en sont reçus par des acclamations générales.
Le peuple semble avoir été surpris, car il présume
que les consuls auraient reçu la notification du
bambardement.

Les rues sont encombrées de femmes et d'en-
fants qui courent chercher un abri et transportent
avec difficulté leurs malades.

Le consul français fait ses préparatifs de départ.
Le consul anglais reste ; c'est le seul que nous au-
rons ici. 

A dix heures le feu du dehors était encore, fort
nourri. Le tir, dans l'intérieur de la place ne pa-
raît, pas l'incommoder, et celui-ci n'est pas même
aussi rapide qus celui auquel il répond, bien que
fort vif aussi.

La ville sembla euveloppée d'une fumée blan-
che. Quelques individus ont été déjà atteints ;
une femme a été tuée. A dix heures et hernie, plu-
sieurs personnes ont été blessées, et un obus a at-
teint l'hôpital.

Le feu du dehors continue toujours avec vigueur,
mais celui de la ville a piesque c<?ssê.

A onze heures et demie J les chaloupes des es-
cadres française, anglaise et italienne sont arri-
vées à quai pour recueillir les femmes et les en-
fants ; mais il n'est permis à aucun homme de
s'embarquer.

Le feu a repris dans l'intérieur delà ville, mais
il n'est pas aussi vif.

Le Tetuan a été atteint par un projectile, mais
n'a éprouvé aucun dommage.

On n'a pas encore aperçu la flotte de Madrid.

La Gazette de Madrid publie les nouvelles
suivantes de Carthagène, portant la date de
vendredi, neuf heures du soir :

Le bombardement continue. Le feu des insurgés
est moins vif que ce matin, mais il est soutenu.
Les obus ont occasionné plusieurs incendies dans
la ville. Le bruit court que plusieurs maisons ont
été pillées. Le gouverneur du fort San-Julian a été
tué par l'explosion d'une pièce de canon.

L'amiral italien a demandé une nouvelle sus-
pensien d'armes, par le motif que celle de la nuit
précédente aurait été insuffisante. Le général en
chef a refusé, en déclarant que ces trêves étaient
préjudiciables aux opérations d'attaque et n'étaient
avantageuse qu'aux insurgés. Le général a ajouté
qu'il savait que les insurgés avaient profité de la
suspension d'armes d'avant-hier pour se ravitail-
ler en vivres et en munitions. Le gouvernement a
approuvé la conduite du général eu chef. Le bruit
court que quelques chets des insurgés sont ea
fuite.

CUBA

L'île la plus grande de l'immense archipel
colombien, devenue célèbre par ses. délicieux
produits naturels et manufacturés qui se con-
somment dans tonte l'Europe, Cuba, acquiert
en ce moment un nouveau relief de célébrité.

Cette île dont on parle tant, dont le hôm et
les produits sont dans la bouche de millions
de fumeurs, est du nombre de ces sujets qui,
placés au rang des choses familières dont il est
incessamment question, n'en sont pas plus
connus pour cela. Son importance et sa supé-
riorité sur toutes les autres îles méritent d'ê-
tre signalées ; la richesse merveilleuse de son
sol, la magnificence de ses productions, mé-
ritent une narration.

Cuba est la plus considérable des Antilles.
Elle est de forme allongée et offre de l'est â
l'ouest un développement de 1,150 kil. pres-
que égal â celui de la France, du nord au sud.
Sa plus grande largeur est de 170 kil. Sa su-
perficie est de 9,000 lieux carrées. Cette île,
qui appartient à l'Espagoe,est avec Porto Rico,
.tout ce qui reste à cette puissance de ses vas-
tes possessions en Amérique.

La population de Cuba, qui va croissant de-
puis un siècle, peut être évaluée aujourd'hui à
1,100,000 habitants.

Le gouvernement de l'île est une capitaine-
rie-générale divisée en trois départements :
Oriental, chef lieu Santiago de Cuba, où vien-
nent de se passer les événements â la suite de
l'affaire du Virginius ; da Centre, chef-lieu
Puerto-Prince(Port-au-Prinee) ; etOccidental,
chef-lieu Habatia (Havane), qui est la capitale
de l'île. Les autres villes importantes de la
colonie sont Matanzas, la Trinidad, Espirhu-
Santo.

L'importance commerciale da Cuba est des
plus remarquables : elle se traduit annuelle-
ment par un chiffre d'affaires qui, sans exagé-
ration, doit être évalué à 50 millions de pias-
tres fortes, soit environ à 300 millions de
francs.

Le climat est chaud et sec, tempéré cepen-
dant par les vents et les pluies. L'île est riche
en productions naturelles de toute sorte; le
cèdre, l'acajou, i'ébôaier, legaïac, le palmier,
le grenadier, ete. , croissent abondamment
sur les mornes et dans les vallées, où sont ren-
fermées des mines d'or, d'argent, de cuivre,
de fer et d'aimant ; plusieurs de ses cours
d'eau roulent du sable aurifère ; les salines
abondent sur les côtes, et des sources miné-
rales et thermales se rencontrent sur un grand
nombre de points.

Vettt-oti une idée de la fertilité admirable
du sol? La canne à sucre, le caféier, l'indi-
gotier, le cotonnier, le cacaotier, les arbres â
épices, le bananier, le goyalier, une foule
d'arbres fruitiers, les légumes de toute espèce ;
enfin le tabac, cette plante par excellence qui,
habilement manufacturée, est répandue par
tout le globe, tous ces végétaux meublent à
profusion le sol d« Cuba.

Il n'y a dans l'île que peu ou point d'animaux
féroces ou de reptiles venimeux.

Cette île merveilleuse a été découverte en
1492 par Christophe Colomb, dont le tombeau
est dans la cathédrale de Habana, croyons-
nous. Elle ne fut reconnue pour une île qu'en
1508, par Ocampo, qui en fit le tour.

En 1511, les Espagnols y fondèrent leurpre-
mier établissement, et, depuis lors, cette ma-
gnifique colonie n'a cessé de leur appartenir.

Mais, au train dont vont les choses, il est à
craindre que celte perle des Antilles n'appar-
tienne bientôt plus à la mère-patrie, car si
celte fois encore tout s'arrange pour le mieux
au profit de l'Espagne, on peut avec raison
douter que cette situation se prolonge.

La future organisation judiciaire
EN ALLEMAGNE. '

1

LIndépendartee belge reçoit de son corres- i
pondant de Dresde les premiers renseigne- *
laents sur le projet d'organisation judiciaire é

que la chancellerie impériale vient de soumet- qi
tre au conseil fédéral allemand.

Ce projet embrasse toutes les juridictions : h
les tribunaux de paix et de commerce [amis- q
gerichte et handelsgerichte), les tribunaux de 1''
première instance (landgeriehte), les cours d
d'appel (omiandesgerichte) et la cour de cas-
sation, si

Sauf la Cour de cassation, qui sera une cour r
impériale, !esautres tribunaux relèveront de d
la souveraineté des Etats particuliers et ren- p
dront la justice au nom de leurs souverains e
respectifs, Les ressorts de ces différentes juri- /
dictions seroof agrandis et leur nombre réduit _
considérablement; par contre, les tribunaux 1
ùâ première et seconde instance se compose- I
ront de cinq chambres. Toutes les cours su- s
prêmes existant en Allemagne disparaîtront, j
Quant à la cour suprême unique, dont le siège i
reste encore â fixer, elle sera composée de «
conseillers choisis dans le corps judiciaire de i
tous les pays allemands.

Il paraît que pour cette organisation ua ac- i
cord préalable s'est déjà établi au sein du con- \
seil fédéral, par rapport à lajuridictiou civile ; i
mais il n'en est pas de même pour la juridic-
tion criminelle. Ici la pierre d'achoppement
est l'institution des tribunaux écbevinaux ea
remplacement du jury, réforme à laquelle les
Etats? du Midi, et même les provinces prus-
siennes qui ont conservé jusqu'à présent le ré-
gime des codes frasçais, ne consentiront qu'a-
vec la plus vive répugnance. La ténacité éner-
gique avec laquelle ces pays ont toujours ré-
sisté à toutes les tentatives de les faire passer
sous le régime, des codes allemands, prouve
suiBsammeHt.que l'institution du jury en ma-
tière criminelle, et dans les procès de presse
surtout, est une institution populaire, perfec-
tible sans doute, mais à condition que sou es-
sence .«oit respectée.

Le sentiment public, ea présence d'une ins-
titution, trés-aneienne, il est vrai, mais qui
paraît être aujourd'hui, soit une innovation
étrange, soit un retour vers le passé, se croi-
rait dépouillé des garanties que lui assure le
jury. Sur cette question, les opinions sont
très-divisées en Allemagne , et si la chan-
.celieria impériale persiste à maintenir ictégra-
lement son projet d'organisation, la lutte sera
tîèi chaude, et l'Issue n'en est rien moins que
certaine.

Jusqu'à cette heure on n'a encore aucun ren-
seignement sur la position réservée aux.juges,
ni sur le mode de leur nomination et sur les
garanties qus leur caraclère plus ou moins
inamovible peut présenter pour l'indépendance
et l'impartialité de la justice.

LVganisati'oiri judiciaire sa rattache à l'uni-
formité des codes. L'Allemagne possède déjà
son code de commerce et son code da droit
pénal ; elle attend ceux de la procédure en
matière civile et en matière criminelle ; reste
l'œuvre la plus importante, la plus ardue : le
code civil. Aussi longtemps que tous les peu-
ples allemands se jouiront pas d'une législa-
tion civile uniforme, appropriée aux idées et

, aux besoins de leur situation présentent con-
çue dans ira sens libéral, Funifieatioa, malgré
toute la concordance des formes extérieures,
restera ua vain mot. Cette réforme que l'Alle-
maéae appelle de tous ses vœux, est déjà dé-
cidée en principe, et nous savons qufe les
chambres de Bavière et de Saxe ont invité leur
gouvernement à l'appuyer et même à la pro-
voquer au sein du conseil fédéral.

L'œuvre de la centralisation politique de
l'Allemagne est presque accomplie. La direc-
tion des affaires politiques, des affaires mit-s
taires, appartient déjà au pouvoir impérial,
assisté du parlement allemand. Lorsque l'uni-
fication du droit s'accomplira à son tour, les
prérogatives souveraines des Etats, et surtout
des petits Etats, seront bien amoindries, et
l'Allemagne sera un grand Etat fédér,atif, si
l'on veut, mais fortement centralisé.

 , -^ŒsUjaa.., '  i—«

ÉCHOS DE PARTOUT
Ou assure que la déposition de M. Jules Fa-

vre devant le conseil de guerre de Trianon
vient d'être l'objet d'une réponse de la part
.d'un haut personnage prussien.

On iit daas la Gazette des Tribunaux:

« A la suite dti duel qui a eu lieu à Fon-
taiaefeleau entre M. le prince 6-hika et M. le
prince Soiilzo, et dans lequel on sait que M.
Ghika a été tué, des maniais d'arrêt .ont été
lancés contre M. Souizo et les témoins du
duel.

« M. Soutzo à adressé à M. le procureur de
la République une lettre dans laquelle il lui
annonce qu'il se présentera devant la justice.
Les témoins du duel ont fait la môme décla-
ration. »

*

S'il faut en croire le Figaro, M. Thiers au-
rait, sans s'en douter, récupéré plus d'objets
d'art que lui en avaient dérobé les pillards de
la Commune. .,

Voici comment le fait s* serait produit :
Après la révolution de 1848, on vendit aux

enchères l'argenterie et la vaisselle de Louis-
Philippe. Ces diverses pièces, marquées L.-P.,
étaient fort recherchées.

Naturellement le commerce, voyant avec
quel entrain elles se vendaient, en fit faire
d'autres quand il n'y en eut plus, et à l'heure
qu'il est nombre de familles conservent avec
religion de ces assiettes royales fabriquées en
1855 ou 1856.

La même i hose s'est produite après le pil-
lage de l'hôtel de M. Thiers. Pour écouler leurs
rossignols les brocanteurs disaient à leurs
clients :

— Chut! Ça vient de chez M. Thiers
Voyez plutôt la marque spéciale que portait
chaque pièce de sa collection.

Un beau jour, M. Thiers, ignorant ce dé-
tail, pria la police de faire une perquisition
sévère chez tous les marchands "de bric-à-
brac de Paris, et de confisquer les objets qui
portaient cette marque, comme lui ayant été
volés.

Ainsi fut fait.
Tout ce qui était marqué de la façon dési-

gnée, que cela vint ou non du pillage, fut
saisi et rendu au prisident de la Républi-
que.

Les brocanteurs n'avaient garde de récla-
mer, on comprend cela.

11. Thiers a dû se dire certainement à plu-
sieurs reprises :

t — Bizarre effet des commotions politiques...
C'est étonnant comme ma collection a pris du
volume ! I

Qu'il fa?se exactement son compte, catalo-
gue en main, et il verra.

Bieû entendu, sous toutes réserves.

* *
L'Illustration coesacre au service des pi-

geons voyageurs de la presse un dessin très ]
intéressant et un article dont nous extrayons '
ce qui son : ]

« Si la capitale politique de la France par-
lementaire était Tours et surtout Bordeaux, i l
jamais la Liberté n'aurait imaginé d'employer s
des pigeons au service de la dernière heure T
Mais Versailles est si rapproché de Paris, qne
1 électricité, à cause des formalités qu'exige
«ou emploi, ne peut lutter bmtre l'aile du pi-
geon, qui est, lui, toujours prêt à partir dès i

p'on ouvre la porte de son panier. j
» L'intelligente initiative prise par la Li- de

bertén& pouvait tarder à être imitée. Quel- la
ques jours à peine s'étaient écoulés depuis ce
l'ouverture de la session d'hiver qu'une in- se
dustre nouvelle était créée. n«

« Un colombophile imaginait de mettre au
service des divers journaux politiques de Pa- d(
ris des pigeons parfaitement dressés. Il faisait pi
de son colombier le centre des nouvelles les il
plus fraîches du procès du maréchal Bazaine ni
et de l'Assemblée nationale. Le Temps, la m
Presse, l'Opinion nationale, la Patrie", etc., et â
même l'agence Havas, sont devenus l'uu après
l'autre tributaires de ce service de dépôclies. n
Le directeur de la poste'aérienae loue ses oi- ri
seaux à peu prôraussi cher que l'on eût fait g;
payer un cheval du temps du grand roi pour
revenir de l'OEii-de-Bœaf à Paris. Il est vrai
que les pigeons n'ont pas besoin de postilloES
qui les raaiêîieiil à l'écurie. ,

« Le commerce va si bien qu'on lâche quel- 't
quefois trente ou quarante pigeons dans la j
même journée, surtout si le temps est clair "
et si les événeeneats politiques sont assez pat- '
pilants. ]

* Les lancers ont lieu au furet à mesuredea ^
demandes qui affluent principalement de, j
deux heures et demie à. trois heures, moment
du coup de feu et de la clôture définitive des !
bureaux. Car il n'y a pigeon qui tienne, il :
faut que le journal paraisse, s'il ne veut pas
qu'où rival plus diligent le prévienne et tire
profit de ses retards.

« L'opérateur qui lance'les pigeons se place
sur la porte d'un petit cabaret borgne placé
en face de la cour du Marec. L?s reporters
n'ont qu'un saut â faire pour franchir la rue et
y remettre les nouvelles écrites au vol, appor-
tées au galop. . «

« C'est un homme de hauts taille à longue
barbe et à larges épaules; .nous l'avoas re-
présenté au moment où il jette en l'air l'un
après l'autre un couple d'oiseaux. Pour éviter
les pertes de temps, il en lient un dans cha-
que inaiis.

« Les pigeons, profitant de l'élan qu-'ils
ont reçu, fuient rapidement daas la direction
de Paris..

« Une foute très-rnélangée, et à- laquelle
quelques représentants ne dédaignent point
"de.se mêler, assistes ce spectacle, qui n'est
pas un des moins attrayants que Versailles of-
fre eu ce moment.. «

" Comme l'oiseau se guide,ueiquement par
la vue, il faut que le ciel soit assez pur, sur-
tout au déclin du soleil, pour que les pigeons
de la presse de Paris puissent trouver leur
chetnie. La saison difficile va commencer, car
les jours deviennent de plasêa plus courts et
nos petits courriers politiques ont à percer
ces brumes qui vont singulièrement en s'é-
paississant.

« Quant aux pigeons de nuit, ils sont encore
à inventer. C'est, à peine si, par ua beau clair
de lune, quelques- lauréats des grands con-
cours, partant à faible distance, pourraie&t ga-
gner leur colombier. »

*

L'extrême droite compte toujours sur une
prochaine restauration.

Cène serait que partie remise, à entendre
les légitimistes purs : un d'eiax, qui a de l'es-
prit en deux langues, disait hier : « Le maré-
chal n'est pas prorogé, il est pro rege, » à la
place du roi.

Ce jeu de mots, qu'il ait ou non beaucoup
de sel, traduit assez exactement la vraie pen-
sée de l'extrême droite.

A la séance de samedi, on a fait circuler sur
les bancs de la Chambre ce quatrain postiche
de Lamartine. :
Ainsi toujours poussés vers cî@ nouveaux visages,
Dans ltfblague éternelle emportés sans retour,
Ne p'ourroBs-iious jamais sans tous ces bavardages,

Travailler un seul jour !

Que le en m nomme, s'il a du cœur !
** *

On a parlé d'une altercation assez vive qui
aurait eu lieu mercredi, dans les couloirs de la
Chambre, entre MM. Tirard, député de la
gauche, et M. Laurier, qui, pour Je moment,
appartient à la réunioa du centre droit.

Quelqu'un disait à ce propos :
— Ce Laurier est incroyable, il ne peut pas

comprendre qu'un autre professe les opinions
qu'il avait hier.

Voici la saison des concerts de famille, au-
trement dit des séances de piano forcé.

Hier soir un de nos amis subissait un ef-
froyable morceau à quatre mains. Les deux
exécutants s'escrimaient avec foreur. On n'eût
pas entendu partir une mitrailleuse. Tout Le
monde était rayonnant, seul„ notre ami restait
rêveur.

— Qu'avez-vous donc à être si triste? lui
demanda quelqu'un.

— Je pense aux voisins.

' CHRONIQUE
Ouparle du prochain départ de M. Ducros

pour Versailles.
Ce voyage serait nécessité par les modifi-

cations apportées dans la politique intérieure.

Nous avons publié dernièrement un arrêté
préfectoral réorganisant le service du mont-
de-piété de Lyon.

[ Deux membres de l'ancien conseil d'admi-
nistration seuls étaient conservés : MM. Bou-
vetet Plassos.

tHori8 croyons savoir que M. Bouvet, qui
n'avait pas été consulta, refuse cette nomina-
tion, et que M. le préfet va pourvoir au rem-
placement de M. Bouvet.

Un générai anglais , sir John Cafield, est ea
ce moment de passage dans notre ville.

H est descendu au Graud-Hôtel.

—

MM. les trésoriers généraux viennent d'é- i
tre informés officiellement, par le directeur
du maniement général des fonds, qu'ils
étaient autorisés dès maintenant à employer
dans leurs payements les monnaies division-
naires et les pièces de 5 francs en or et en ar- '
gent.

L'emploi des pièces de 10 fr. et au-dessus
continue à être interdit. [

.— ,

Samedi, à l'audience de la première cham- c

bre du tribunal, M. Maurin-Bié, récemment
nommé juge de paix du canton de Saint-Geuis-
Laval, a prêté serment.

li. Blé a pendant longtemps exercé les fonc-
tions d'avoué près la cour de Lyon ; il laisse a
au palais de nombreux amis, dont il avait su P
mériter i estime et les sympathies. P

La Banque de France fait publier l'avis gui- a
vant ; e

 t
:

« La fabrication par laBanouf» ri**"»
les billets de petites coupures a né P|'*BCi
a part de cet établissement la rrlr SUé àî
sériai a nombre d'emplois exclus VA ^
serves â des femmes, et de nombre„Seat «
mtionsen ost été la conséquence blloiai

« Aujourd'hui, les cadres sentremnii»
ie songer à leur extension, il Y a !, ,etl»l
prévoir leur réduction successive- f/

 ueU(l
il ne se passe pas de jour sans ml lp

 aoinoin
neurde la Banque reçoive de noml r/ C4Vet

mandes de nomination auxquelles >n  s <H
désormais impossible de donner sali r ̂

« Le public est donc prévenu n»t „ ,etio"
mande de cette nature qui serait arjr# 7e â(
réuavant au gouverneur resterait fL ^
sans réponse.» ' " 10rcé!iiei

Le Journal de Genève annonce ai
.douleur qui sera ressentie par tous 'W w
des sciences, la mort d'un illustre pi
M. le professeur Auguste de la Rive nS
propriétaire en Bresse. ' ^Uie's

Il y a quelques semaines, il se rénd»it »
le midi de la France pour y passer I hivt
un climat pins doux, lorsqu'il fut fraona'fi01

le wagon qui le conduisait â Marseil!?,r
attaque des plus graves, n put cepèadahu,1
transporté à Marseille où sa hJivl' ,

D
' ê '

en. toute hâte, s'empressa de le rejoindre 
les soins dévoués qui lui furent prodii^
purent prolonger que de quelque».S 1

une existence si utile et si précieuse
C'est jeudi, à 2 heures après raidi,' qilM.

nève a perdu l'un de ses plus iliJI
toyens. Il était âgé de 72 ans. * t!

Son rôle scientifique est connu rie tous t
sait qu'il contribua plus que tout autre a»
les Faraday et les Davy, au développera,»,?
cette science nouvelle dont les aoolira!,
sont inséparables de la civilisation dit II
siècle et qu'on nomme l'éleciru-iié

Ce que l'on sait moins, c'est l'admirable f
8iBteressemeBt.de cet inventeur qui h\ \m
songé à tirer parti de sa science dw s uni
personnel et qui laissait généreusement au
venants le soin d'exploiter, à leur profit
conséquences industrielles de ses déc
vertes.

Nous ne pouvons énomérer ici toutes
découvertes auxquelles l'illustre pliy.dde
attaché son nom et qui lui oatvalulat
haute dignité à laquelle un homme êc. scie
puisse prétendre, celle d'être choisi par-ni
Académie des sciences pour un de ses huit
sociés étrangers. Tout le monde connaît
Traité d'électricité théorique et appliqué,
vrage considérable en 3 volumes" in 8"et
est promptement devenu classique.

Rappelons encore le célèbre mémoire
blié es- 1840 et dans lequel il résolvait tS
riqaem'ent et pratiquement le problème di
dorure aa galvanisme. Le prix 'de 3,000 fr.
lui fut décerné à cette occasion par l'Acadé
des sciences fut remis à la Société des Art;
Genève, et consacré à la fondation d'un \
quinquennal destiné à récompenser les f
grèsJndustriels réalisés dans ce^catiton.

Comme F.-J. Pictet qui, bien que'pl.usja
que lui, l'a précédé oans la tombe, delà B
laissera à la génération qui te suit un exetr
assez rare dans notre époque et honon
entre tous, celui d'un homme qui n'avait i
s'abandonner a -a courant d'une vie Ml
qui, néanmoins, a choisi une vie de Irai
En cela, du reste, il ne faisait que suivr
tradition natioaaie, car si cette petite ville
Genève, resserrée entre d'étroits rempart
tenu tant déplace daés le*monde de R
gence, c'est à cette éducation laborieuses
rile qu'elle lig doit. L'avenir sera-t-i/ fidèl
passé? C'est à la jeunesse qui graadit aui
d'hui de nous l'apprendre. Elle a eu m
yeux de nobles modèles : ils lui enseigne
comment il faut s'y prendre pour être uti
ses semblables et pour faire- honneur a
pays, .dit le Journal de Genève.

Nous enregistrons avec plaisir ie succès
vient {l'obtenir an conservatoire de Par
conservatoire de Lyon.

Sur 147 élèves. qui se sont présentes
classe supérieure de piano, dix ont été ad
sur lesquels deux appartiennent au couse
(pire de Lyon, et sont entrés à la classi
Herz et deïJelaborde.

Société très-choisie, mais peu nombre
hier, au premier concert d'Aimé Gros. 

La messe solennelle de Saint -flizier;
naturellement fait tort à la matinée pop«
la charité devant avoir le pas sur le plai»'

Beaucoup de succès néanmoins P™
pianiste Tissot. ., . ...

Ce jeune artiste a magistralement «»
Clochettes At Pagaaini, arrangées poui p-
par Liszt. . .. . .„ ,

Très-froid, très-maître délia, » a'
-1

'jve '
vent à d'excellente effets. '. pU

Nous lui reprocherons pourtant fw»
défaillances, ou plutôt quelques îHipt'^
dans le Concerto deM endelssohn, ei »«
dans le Galop de Liszt, qui demana^*(
plus vivement enlevé et surtout. ..<*
lentis. ., Ah<pc\

L'orchestre va bien, sous l'habile m «
d'Aimé Gros, qui est décidément oâ»«,

Dimanche prochain, While, le céiÊDre
loniste. . . ,lêo

La moitié des places* sont déjà retenu -

*

Nous avons parlé de la messe oe >
Nizier. .,,.*£

Une affluence énorme s'était renuu»
fête de bienfaisance. hMl)

Le résultat financier est très-oe*
rait-il. , ^iroi^

La quête, faite par des dames Pa"
les plus distinguées de notre ville, * r
1,200 fr. , „uvir0D

Avec la recette, c'est 3,000 fr. eHi»"
recevront les pauvres.

Hier, pendant le 2° acte de ̂ Da!n^Ji
un monsieur inconnu est tombé trapp
attaque d'apoplexie. . „„«êC£

Transporté à l'Hôtel-Dieu, il n'a *<*»
repris connaissance. AT^&^

On ignore toujours le nom et 1 aaret-
malheureux.

Samedi dernier, un bateau ch'rje.^
mes de terre a été entraîné par la v- ^
vent contre le bateau à laver du s'e»' ,

Le danger était très grand, et I«  ql ,
teaux menaçaient de couler âJ^"^
l'orage, s'étaut apaisé un peu, p«r.'''" rCH
teliePs d'atterrir, et de décharger les m
dises contenues dans le bateau.

On en a été quille pour la peur-

Hier, arrestation du onméflin JgJ
ans, garçon de café, r»e Jeafl-de^ je i
pour vol de 100 francs au p.éjud.-L
patron. _______

Le même jour, trois gardie^d^,!,;
arrêté, à huit heures du soir, W £ d ̂
ion, porteur d'une lame de plomD



^J^mXdont il s'a pu indiquer la

Lvenan^8- ,ivjj as g0Ilt venus __ gon secours
P|us!î»iV de 'e délivrer.

_tont tcnwB !eg gai
.d jeQS fîe ia paix de ies

1- ?n , ie Rhône ; heureusement cesder-
jf,er ans se laisser intimider, ont mis le re-
' -'*> , «oing et ont menacé défaire feu sur
:-iver fiP,

P
aùi s'avancerait.

rift d'ajouter que les agresseurs ont
Il parti d'effectuer une prudente re-

«ail6-. . arrivé rue de -l'Egée, l'une des rues
. °Sài mal famées de la Guillotiôre.

,,f te monde conBaît cette forma d'orne-
i d'oreilles imités des boulons à manehet-

•;;'' :''''irae due au désir toujours louable de
tf?i l, neuf plus qu'à l'art heureux de bien

/«Million personnelle au rédacteur). Les
,u_ de médecine parlent d'une jeune c-ia-

î0fnui perlait des boutons de ce genre en dia-
• i sHexit 'es boulon? se sont si proîbîïdé-

"^t'jaearnés, qu'il a fallu recourir au chirur-
"! nour les enlever.
*nae les fefflraes apprennent, par cet exem-

i nû peu' ies conduire l'amour de la paru-
' et qu'elles en reviennent à la simplicité
^'ni'tive à l'ancienne forme charmante des
fendants d'oreilles.

Voici les pronostics du 'temps pour le mois
décembre, relevés par M. Nick, de Péri-

% conditions astronomiques à peu près
J^ novembre. Mêmes résultais pour le mois

I^/écembre sur la France et les pays iinritto-

P femps' mixte assez agité, plus souvent cou-
Yfrt brumeux, humide, tempéré, que sec et
froM- Quelqufs éclaircies, avec gelées inter-
mittentes moyennes, principalement du 6 au
(9 Crues d'eau. Gros temps sur mer.

Telle sera la physionomie-dû meis de dé-
cembre et celle de l'hiver en général.

On écrit de Lunel au Messager du Midi:
» Des faits regrettables se sont passés ici

dans la soirée de dimanche. •
» Le cercle légitimiste avait, à l'occasion de

îaprorogation, des pouvoiis du président de
la République, arboré 'e drapeau tricolore et
placé quelques lanternes vénitiennes sur le
ialcon, ainsi qu'un transparent portant ces
mois :
» Vire le maréchal de Mac-Mahon! Honneur

à la France!!! »

«Cette manifestation n'a pas été du glût de
quelques personnes qui y ont répondu par des
Wes et ont lancé des fusées et des pétards
dans le salon du cercle.

, » L'autorité locale n'a pris aucune mesure
pour assurer le maintien de l'ordre qui mena-
çait d'être singulièrement troublé. Une infor-
mation judiciaire est ouverte.

« On nous assure, ajoute le Messager du
Midi, qu'à la suite des faits regrettables
qui se sont passés à Lùnel dans la soirée de
dimanche dernier, lepremier adjoint au maire
de cette ville vient d'être suspendu de ses
onctions. »

M™ CHRÉTIEN, de la Faculté de médecine
de Paris, traite avec succès les maladies des
femmes et la stérilité. Analyse les urines.

Consul! ation s tous les jours, de midi à 4 heu-
res, rue Bourbon,. 9, au 1er, à Lyon.

Les amis et connaissances de la famille
FiLcouz et SADVADE qui, par erreur, n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du
décès de. Madame veuve
AutoSueatc S.tCVlDIS, néePOUTRAIN

sont priés de considérer le présent avis comme
we invitation à vouloir bien assister à ses
funérailles qui auront lieu mardi, 2 décembre
.44 heures précises.

Le convoi partira da domicile de la défunte,
maison des Dames Sainte-Marthe, montée des
Çnszeaux, 3, pour se rendre à l'église Saint-
Jean, et de la à la gare de Monlbrison.

Les amis et coanaissances des familles
OGIEK et ESCOFFIKR qui, par erreur, n'auraient
N reçu de lettre de faire part du décès de
pusieur

|îrde-mîu«> Sj président dp la 17t> société des ma-
caïuistes et constructeurs d'appareils à

vapeur du Rhône

sont "priés déconsidérer le présent avis comme
p« invitation à vouloir bien assister a ses
'"Dérailles oui auront lieu le mercredi 3 dé-
cefRbre a 3 heures du soir,
i w convoi partira du domicile du défunt,
P»ce Perrache, 15, pour se rendre à l'é-
|'' se de Sainfe-Creix, et, de là, au cime-
llei'e de Loyasse.

--~- _«_». .

SOIES ET SOIERIES.
REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

, Les espérances que la fabrique fondait sur
•a solution de la crise politique rie se sont pas
empiétement réalisées.Notre place a vu cette
semaine uu certain nombre d'acheteurs, mais
» chiffre des ventes s'est réduit en définitive
* fort peu de chose; les prix offerts restaient
?«-au- dessous des exigences fondées de la
borique. L'heure de la reprise n'est pas encore
!eilue. Le mois de décembre est toujours un
™*'s difficile, un mois d'inventaires, de gros
Céments, ce n'est pas un mois d'affaires, et,
^aigré une détente de la situation financière,
Z^rconslances ne sont pas tellement favo-
*oies que l'on puisse espérer une exception
^r cette année.

^Angleterre reste n<ître meilleur acheteur.
Jf* demandes de Paris iudiqu-nt un petit
fPr,t •' niais elles n'appoi ter.! qu'ua contin-
g?»' insuffisant. Celles de l'Amérique sont
si

ulours très-limilées, et ainsi que nous le di-
«»n«'ii notie Précédente revue, il en sera
Ck . tloute ainsi jusqu'au mois de février pro-
tiaiw

 La Clise c,ui sévit a«-'ielà de l'Allan-
_'' n

e .est toutefois entrée dans une période
jPaisetnem très-marquée. La position des
îOsRa

Ues s'et;t améliorée, et peu à peu la
de fUt'^0 revient - Les jobbers et les maisons
levés i S('nt pfiu charfe"és eu étoffes ; les re-
j « u.;s importations de soieries à New-
Saetii^ «nt !e« six derniers mois témoi-

ten effet d'une diminution importante.
rie'.' u' Pendant le premier trimestre de l'an-
milfj0 ;,s 'mporiatioiïs s'étaient élevées à 11
cinq | , rer, te-deux mille deux cent soixanle-
War_ n 1-5' m°yeBlje mensuelle: 3,677,422

• vendant le second et le troisième îri-
?sllars « ** "'ont Pas dépassé 11,730,000
Lîr8, et'^ yerine «ruelle: 1,450,000 dol-
ent g f^ °.?t été de 1,549,979 dollars pen-

« d octobre.
r°?H '» îsariC,! fles envois de soieries d'Ërf-
KrieureX?£n<*.uo . es! , comme on ie voit, ao-

-U^ \1D laW Pl° SI0Q de ja CfiSe - Vdci d*«il-iaDleau
 qui fait ressortir la diminu-

tion des importations des soieries en Amé-
rique. Ces chiffres s'appliquent aux dix pre-
miers mois de l'année:

18G3 19,318,497 dollars.
18(59 22,500,814 »
1870 24,448,348 «
1871 32,903,012 «
1872 32,714,417 »
1873 24,311,797 »

Le marché de ta matière première est assez
ferme, mais il reste sans entrain. La fabrique
est peu approvisionnée et cependant elle n'a-
chète pas. Le raoulinage est mieux disposé ;
il a décidément adopté les soies asiatiques :
sur (s00 balles de grèges passées cette semaine
à la Condition, 450 appartiennent à la Chine
ou au Japon. Les provenances de l'extrême
Orient tendent à reprendre dans la consom-
mation européenne le rôle que leur mauvaise
qualité leur avait fait perdre.

Le marché de Milan ea subit les consé-
quences. Il se plaint depuis longtemps d'une
mévente qui pèse lourdement sur les prix. Les
demandes de l'étranger sont presque nulles ,
et c'est le moulinage qui alimente surtout le
marché. Les articles les plus favorisés sont
les déchets et les bourres de soies qui ont
donné lieu à de nombreuses affaires à des prix
très fermes.

Les frisons premier ordre se sont payés jus-
qu'à 14 fr. 60, et les cocons doubles de belle
qualité jusqu'à 6 fr. 60.

Voici quelques cours des principaux ar-
ticles :

Prisons classiques, 1!8 qualité, 14 à 14.75;
Frisons classiques, 2e qualité, 13 à 14 ;
Frisons classiques, 3equalité, Il â 11 ;
Cocons percés, jaucies,'il Fe qualité, 13 à 14;
Cocons percés, verts, i r° qualité, 12 a/12.75;
Fantaisie, pure royale, l re qualité, 24 a 26 ;
Fantaisie, pure royale, 2' qualité, 22 â 24 ;
Cocons bassinés, 1" qualité, 3 à 3.50 ;
Cocons doubles, 1™ qualité, 6.25 à 6.50 ;
Cocons doubles, 2e qualité, 5.75 à 6.25 ;
Bourre de soie de Chine, l ra qualité, 15 à

15.50;
Bourre de soie d'Italie, 13 à 13.75.
Le change sur France est à 115 et 115 1/2.
A Turin, la situation n'est pas meilleure, et

les prix ont beaucoup de peine à se mainte-
nir.

Les dernières nouvelles du Japon annon-
cent une exportation probable de 1,200,000
cartons seulement. Il se confirme que le gou-
vernement s'est immiscé cette, année, dans le
commerce des graines par plusieurs mesures.

Il a par exemple limité le nombre dos car-
tons destinés à l'exportation en forçant les in-
digènes à garder 30 pour cent des semences
qu'ils avaient confectionnées en vue de l'expor-
tation et qui atteignaient 1,500,000 à 1,600,000
cartons. De plus, les représentants européens
ayant demandé que les cartons annuels et bi-
voltins portassent chacun une marque diffé-
rente qui les fît distinguer, le gouvernement
japonais en aurait profité immédiatement pour
imposer aux éducateurs indigènes des restric-
tions qui tournent à notre détriment. Il se se-
rait réservé le monopole des carions marqués
dont il élève le prix de 0 d. 30 sans compter le
droit de 0 d. 10 perçu à l'arrivée sur le
marché de Yokohama.

Enfin on se rappelle que le défaut d'éclosion
de beaucoup de cartons l'année dernière a été,
en grande partie, attribuée à une fécondation
insuffisante. Les Japonais poussés à produire
un grand nombre de carions et manquant de
locaux assez vastes avaient pris le parti d'a-
bréger les heures de la fécondation. En outre
pressés d'arriver les premiers sur les marchés
de Yokohama pour obtenir de meKleurs prix,
ils emballaieritea hâte et i-anssoins ces semen-
ces insuffisamment sèches qui se trouvaient
soumises pendant le voyage à une fermentation
des plus préjudiciables.

Le commerce européen a représenté au
gouvernement japonais les conséquences re-
grettables de cette précipitation. Cette année,
c'est l'excès contraire dont on a à se plaindre.
Les arrivages trop tardifs des cartons sur le
marché de Yokohama ont déterminé entre les
acheteurs étrangers pressés de repartir pour
l'Europe une concurrence qui a considérable-
ment surélevé les prix. Les cartons de Buschu
ont atteint jusqu'à 4 dollars.

Toutes les réclamations des Etats européens,
en ce qui concerne la production et le com-
merce des graines, se sont ainsi retournées
contre leurs propres intérêts, et ces résultats
portent un enseignement dont nous devrons
nous rappeler, c'est l'inutilité et les dangers
de.tonte ingérence d'un gouvernement, quel
qu'il soit, dans toutes les questions commer-
ciales. Le mieux est. toujours de laisser agir
l'initiative et l'intérêt privés.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 MB.FRKS.

Londres, 1er décembre.

Le premier navire- américain tré-
montain, venant de New-York, est ar-
rivé à Cardiff, amenant 87 passagers et
l'équipage.

Le paquebot la Ville du Havre a
coulé, le 23 novembre, dans une colli-
sion avec le bateau anglais Lockarn.
226 personnes ont péri.

Le Post publie une dépêche de Ber-
lin, en date du 30 novembre, disant que
le duel décidé pendant la guerre entre
le général Manteuffei et le général Grœ-
ben a eu lieu.

Le général Grœben a été grièvement
blessé à l'estomac.

Un affront fait par le général Man-
teuffei au général Grœben a été la cause
du duel.

Marseille, 1" décembre.

Le Donnai est arrivé à 7 heures du
matin avec les malles de T Indo-Chine.

Nouvelles dn Malin
PAJRIS

Correspondance particulière du Journal di Lyon.)

1" décembre.
La commission des trente est en trairj de

devenir légendaire avant même qu'elle soit
née: ce scrutin, qui se recommence indéfini-
ment sans jamais aboutir, est en e-ffv.t ua signe
frappant de la division des partis dans cette
Assemblée; non-seulement les élus du 8 fé-
vrier ne peuvent pas s'entendre pour choisir
un gouvernement, mais ils ne savent même
pas s'accorder pour désigner une commission.

On m'assure que cette situation préoccupe
beaucoup le gouveraemeaî, qui se trouve
place par sa composition en dehors de l'ex-
trême droite et da centre gauche, et qui est,
par conséquent, menacé pour l'avenir de la

même majorité dérisoire que la commission
elle-même; on ajoute que M. de Broglie se
serait ému d'un pareil symptôme, au point de
pressentir le centre gauche sur un remanie-
ment ministériel au profit de ce groupe.

Quoi qu'il ea soif, l'Assemblée vote toujours,
H et te fois avec la garantie de l'appel nomi-
nal. M. Dahirel a vu là, outre le moyen d'en
finir, un procédé pour distinguer les députés
qui admettent te pouvoir constituant de l'As-
semblée et ceux" qui ne l'admettent pas. Il est
vrai que cette pierre de touche manque de so-
lidité, car si M. Gambetta, M. Louis Blanc et
quelques autres membres de l'extrême gau-
che ont refusé de voter, d'antres tout aussi ra-
dicaux ont jugé non moins républicain et
beaucoup plus sûr de prendre part au scrutin.
Nommer des commissaires, ce n'est pas d'ail-
leurs s'engager à voter et même à discuter
leur projet, puisqu'on peut leur demander
de n'en pas faire ou plutôt d'écarter les pro-
positions de M. Dufaure.

L'opération du vote par appel nominal étant
fort longue (â 3 h. 1 [4 on n'en élait qu'à la let-
tre M), il est possible que la séance se passe
sans que l'interpellation sur l'état de siège soit
discutée. On pensait que le gouvernement
profiterait de l'occasion pour exposer sa politi-
que intérieure.

La réponse se serait résumée en ceci : Nous
n'entendons pas maintenir l'état de siège,
mais, avant d'y renoncer, nous venions pou-
voir nous appuyer sur un^ loi municipale qui
rétablisse l'influence , la prédominance du
pouvoir central et sur une loi de la presse qui
enlève au jury la connaissance des délits de
cet ordre. On avait parlé, il est vrai, du dépôt
immédiat de cette.dernière loi; mais il paraît
maintenant certain que le gouvernement, suf-
fisamment armé par l'état de siège, attendra
tranquillement le vote d'une législation défi-
nitive.

Le procès Bazaiae marche plus vite qu'on
ne croyait ; les témoignages seront terminés
aujourd'hui, y compris l'interrogatoire final
de, l'accusé. Demain le conseil prendra une
jotirnée do repos, pendant laquelle le général
Pourcet mettra la dernière main à son réqui-
sitoire. Mercredi et jeudi, le réquisitoire sera
prononcé ou lu. La plaidoirie de Me Lachaud
durera probablement aussi deux jours, soit
vendredi et samedi. Samedi soir, le conseil
entrera dans la chambre des délibérations et
le verdict sera rendu dans la nuit ; en sorte
que dimanche matin au plus. tard, toute la
France connaîtra le sort du commandant en
chef de l'armée du Rhin.

Ce qui vous prouvera qua le procès ne peut
guère aller plus loin, c'est que le duc d'Au-
male, qui fait évidemment du zèle, a annoncé,
paraît-il, aux officiers attachés à sa personne,
qu'ils devaient se tenir prêts à partir diman-
che soir pour Besançon.

La date prochaine de la conclusion de ces
loDgs débats rend oiseuse toute conjecture sur
la décision da conseil ; je vous avais dit as dé-
but que, d'après les opinions connues des ju-
ges, le maréchal serait acquitté à la minorité
défaveur, ce qui signifie 4 voix pour la con-
damnation et 3 pour l'acquittement ; mais les
dépositions ont pu modifier en quelques points
le sentiment des généraux qui siègent à Tria-
non.

Ce qu'on admet généralement , c'est qua

l'acquittement pur et simple, même à la mino-
rité de faveur, est devenu très-peu vraisem-
blable, et qu'au contraire la destitution tout
au moins est certaine. Le réquisitoire et la
plaidoirie ne peuvent pas modifier sensible-
ment ces prévisions : tout le monde est fixé
aujourd'hui et Ma Lachaud s'en rend si bien
compte qu'il abandonnera, dit-on, le côté pu-
rement militaire de l'accusation pour déve-
lopper le côté politique.

L'affaire des généraux députés est toujours
sur le tapis : la démission du général Ducrot
ne semble pas devoir être le point de départ
d'une série de démissions analogues. Les mili-
taires qui siègent à Versailles ae sont pas le
i?:oi'!s du monde disposés à sacrifier leurs
mandats dans^une nouvelle nuit du 4 août, et
j'ai le regret de vous dire pie ni la droite, ni
la gauche, ni le gouvernement ne les y pous-
se. La droite, qui a plus de voix militaires que
la gauche, veut les garder ; la gauche n'est
pas fâchée d'avoir itne^ représentation de l'ar-
mée dans son sein et elle ne veut pas diminuer
le champ des candidatures républicaines dans
les élections partielles', quant au gouverne-
ment, il craint que ies démissions de géné-
raux, amenant nécessairement des convoca- :
lions d'électeuiSj ne grossissent encore les
rangs de la gauche.

Oui, je sais de bonne source, que plusieurs
généraux ou amiraux sont allés consulter le
maréchal de Mac-Mahon lui-même énr ce qu'ils
devaient faire après la démission du général
Ducrot ; le maréchal leur a répondn qu'il fal-
lait qu'ils restent dans l'Assemblée. Je n'ai pas
besoin d'ajouter que ces messieurs ne se le
sont pas fait dire deux fois : on ne pose en
effet de pareilles questions que lorsqu'on pré-
voit une réponse favorable ; c'est comme les
gens qui interrogent un tiers pour savoir s'ils
doivent demander raison d'une insulte : il est
évident qu'ils n'ont pas la moindreenvie de se
battre.

On avait assez peu parlé jusqu'ici des élec-
tions du 14 décembre : c'est que les compéti-
tions, quoique nombreuses, n'ont pas été très-
vives. Les comités de département ont arrêté
les candidats de droite et de gauche avec la
plus louable promptitude, et les candidats
évincés n'ont pas protesté, au contraire. A
Versailles, on pouvait garder quelques doutes
par suite de l'attitude ferme et loyale de M.
Calmon : vous savez, en effet, qu'il avait été
un moment question du mandat impératif.

Il est vrai que c'était par erreur. Hier, fout
s'est arrangé, et M. Calmon a été déclaré,
après des explications, le candidat des répu-
blicains de Ssine-et-Oise. M. Albert Jolya ju-
gé opportun de présenter cette candidature
comme un pis-aller ; mais cette note étrange
s'est perdue dans les témoignages d'univer-
selle sympathie qui ont été donnés à M. Cal- '
mon, et l'ancien collaborateur de M. Thiers
sera nommé avec et par son programme, non
par celui de M. Joly. M.

NOUVELLES PARLEMENTAIRES
Versailles, 1"' décembre.

D'après le Français, le gouvernement n'a
pas encore arrêté de résolution au sujet du
projet de loi sur la presse.

Les membres du centre droit se sont réunis
aujourd'hui à une-heure ; mais comme ies dé-
putés présents n'étaient pas eun0mbre,aucune
délibération n'a été prise.

La commission des services administratifs a
entendu aujourd'hui le rapport de M. Arago
sur le ministère des affaires étrangères. Une
décision ne sera prise qu'après l'audition du
ministre.

La commission de l'instruction primaire
vient de se réunir pour statuer sur la mise à
l'ordre du jour de son contre-arojet. Cette
mise à l'ordre du jour est aujourd'hui réclamée
par M. Ernoul, rapporteur; elle avait été re-
tardée parl'eatrée de celui-ci au ministère de
la justice.

La commission des théàlres s'est réunie
hier dans l'après-midi au ministère de l'ins-
truction publique pour traiter la question de
l'Opéra.

Parmi les membres présents, nous citerons
MM. Charles Blanc, Alexandre Dumas, Lam-
bert de Saiute-Croix.

L'Electeur du Finistère annonce qne M.
Tissier vient de se désister de sa catulidaiurs
aux prochaines élections, ainsi que l'avaient
déjà fait MM. de Kératry, de Caste, Le Roy de
Kéraniou. M. Swiney, choisi par le comité élec-
toral républicain du Finistère, reste donc le
seul candidat descelle nuance. -
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Discussion des impôts nouveaux.

M.Léon Say propose divers impôts pour
équilibrer le budget sans créer pour une som-
me considérable d'impôts nouveaux.

Le premier moyen serait, tout en rembour-
sant les 200 millions à la Baaque, de lui faire
payer les 33 millions d'indemnités aux che-
mins de fer. Cs serait un emprunt, mais on ne
demanderait rien au public.

Un deuxième moyen serait de ne rembour-
ser que 150 millions en créant pour les 50 mil-
lions restant des bons à échéance. Il faudrait
ainsi sept ans au lieu de cinq pour amortir les
1,200 millions encore dus.

M. Chesnelong insiste pour qu'on amortisse
et qu'on créa les impôts.

M. Relier est opposé à ces impôts qui aug-
mentent le prix de Ja vie, il ne faut pas créer
des impôts uniquement pour amortir.

M. Benoist d'Azy rend compte des travaux
de la sous-commission. Elle est-d'avis d'ajour-
rier la solution pour l'impôt sur les effets de
commerce.

Eile double le 112 décime sur les sels selon 
l'avis du conseil d'Etat.

Elle rejette l'impôt sur les sels qui servent à
reproduire la soude, la taxe de réexpédition.

Elle adopte les autres impôts proposés par
le ministre.

Propose ua impôt sur les savons pour com-
penser celui sur Jes sels de soude.

Tous les impôts adoptés donnent 111 mil-
lions.

 , „«an —
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 Séasfcee du lundi 1er décembre

PRÉSIDENCE DE M. BUFFET

A 2 heures 1/4 M. le président monte au fau-
teuil ; les représentants commencent à affluer dans
la salle dfs délibérations. Les tribunes publiques
et réservées sont pleine*. On s'attend aux inter-
pellations sur l'état de siège, qu«>igneiles puissent
bien être reculées à un autrejour, devant les deux
scrutins: l9 avec appel nominal pour la nomina-
tion des cinq derniers membres de la commission
sur les lois constitutionnelles; 2° pour la nomi-
nation d'un secrétaire de I Assemblée, en rempla-
cement de M. A. Dasjardins, nommé sons-secré-
tairad'Elatà l'instruction publique.

La séance est ouverte à 2 h. 25.
Le procès -verbal est lu et adopté.
M. Keller, retenu dass la sous-commission de

la marine marchande, prie l'Assemblée de l'excu-
ser, par l'organe de M. le président, et charge en
même temps M. le président de déposer pour lui
son bulletin dans l'urne. (Exclamations à gau-
che.)

M sle Casîelîane dépose un projet de loi
spécial.

Si. ftiaslonde dépose un autre projet de loi
tendant à modifier la loi organique sur le conseil
d'Etat (Mouvement.)

M. oali'rcï. — Nous sommes aujourd'hui, au
commencement de la séance, un peu plus nom-
breux qus d'habitude Cependant ja persiste à
demander l'appel nominal comme je l'ai fait sa-
medi. Il s'agit de savoir si nous sommes tous dis-
posés à reconnaître la qualité de constituante à
cett* Assemblée. (Mouvement prolongé.)

Après quelques moments, M. le président con-
sulte l'Aïsèmblée qui décide, à une très-grande
majorité, que l'appel nominal aura lieu à la tri-
bune.

H. le président. — II s'agit de savoir si la
conséquence ds l'appel nominal sera de constater
à la fois les noms des votants et ceux des absents
au Journal officiel.

Voix nombreuses. — Oui, oui! c'est le règle-
ment.

!U. le président. — Le Journal efficiel cons-
tatera les noms des absents et des votants. Main-
tenant je crois qu'il doit y avoir nouveau tirage au
sort des scrutateurs pour le scrutin relatif au se-
crétaire de l'Assemblée. (Oai, oui !)

Nous commencerons par le scrutin avec appel
nominal, pour la nomination des cinq derniers
membres de la commissium des lois constitution-
nelles. Aussitôt qus le scrutin sera fermé, on pro-
cédera au scrutin pour la nomination du secré-
taire de l'Assemblée et quandee scrutin sera fermé
lui-même, on apportera le résultat du premier
scrutin ; puis l'on procédera au dépouillement du
deuxième scrutin. On perdra ainsi moins de temps.
(Très-bien.)

Il est fait ainsi ; on tire au sort de nouveaux
scrutateurs.

Puis il est procédé au scrutin par appel nomi-
nal sur le premier scrutin relatif à la commis-
sion des lois constitutionnelles. Il est trois heures
moins un quart.

Les députés, chacun à l'appel de leur neru pro-
noncé par M. Voisin, l'an des secrétaires de l'As-
.-emblée, défilent et votent à la tribun* en dépo-
sant leur bulletin dans une urne et une boule de
contrôle dans une autre.

Les deux autres secrétaires de l'Assemblée,
MM. G-rivart -et Cazenove de Pradines succèdent
à M. Voisin pour l'appel des noms des représen-
tants devant voter à la tiibune.

A quatre heures moins un quart, l'appel nomi-
nal est terminé. Il est procédé immédiatement au
réapuel des noms des députés qui n'ont pas ré-
pondu au premier appel. Un nombre considérable
de représentant gardent le silence. Au réappel de
son nom, M. Challemel-Lacour dit de sa place :
« Je m'abstiens! »

La double opération de l'appel nominal et du
réappel avec vote à la tribune est achevé à quatre
heures cinq minutes, et le scratin est déclaré

fermé par M. le président. |
Les urnes sont vidées, et il est procédé dans

une salle voisine au dépouillement du scrutin qui
vient d'avoir lieu.

L'ordre du jour amène le serutin pour la nomi-
nation d'un secrétaire de l'Assemblée nationale,
en remplacement de M. Albert Desjardins, démis-
sionnaire. Ce scrutin est ouvert à 4 h. 1/4, mais
sans appel nominal.

A cinq heures moins un quart, un mouvement
prolongé se rwmarque dans l'Assemblée. Un grand
nombre de représentants sont agités ; quelques-
uns à droite paraissent chagrins; d'autres à gau-
che, à l'extrême gauche surtout, montrent une
certaine hilarité.

Le bruit court que le scrutin pour l'appel nomi-
nal n'aurait pas donné de résultat; aucun repré-
sentant n'aurait obtenu la majorité absolue pour
être aujourd'hui proclamé membre de la commis-
sion des lois constitutionnelles.

Le scrutin (avec appel nominal) peur la nomi-
nation des derniers membres de la commission
chargée d'examiner ies lois constitutionnelles
donne le résultat suivant :

Nombre de votants 640
Bulletins blancs 4
Suffrages exprimés 638
Majorité absolue, 319

Ont obtenu : MM. Lucien Brun, 322 voix ; vi-
comte d'Haussonviileet Laurier,, 3!8 ; Jules Gré-
vy, 310; de La Rochette, 308; Bérenger, 293;
Bethuiont, 234 ; de La Bassetière, 292, de Bému-
sat, 277 ; Casimir Périer 273.

M. Lucien Brun a seul obtenu la majorité ab-
solue. Mais, ajoute M. le président, il y a eu 4
bulletins de plus que de boules. Mais il y a eu -
d«s bulletins blancs. Ce -qu'il y aurait de plus
exact, ce serait d'opérer le retranchement des 4
bulletins en trop et de diminuer en conséquence

, la majorité absolue.
SI. Dahirel. — Je demande que les membres

dn bureau vérifient le pointage et se rapp dlent,
si cela est possible, quel membre aurait oublié de
recevoir une boule. L'émargement peat servir à .
ct-tte vérification. (Mouvements divers.)

«1 le prémident. — On ne peut procéder
ici comme pour un bureau électoral. Il y a appel
nominal, et par cela même le pointage est moins
stricte peut-être. Il faut compter le nombre, des
boules. Ce nombre règle le vote. Il y a eu 640 bul-
letins; 4 bulletins blancs retranchés, reste 636.
Maintenant faut-il retrancher encore les 4 bulle-
tins en plus?

m. Vallon. — Il faut retrancher, en effet, de
636 quatre bulletins encore; restent 632, dont la
majorité absolue est de 617.

( Voir la fin aux dépêches.)

MATIN. — 7 HSTJRBS.

Paris, 1er décembre, 7 h. 45, soir.

FIN DE L'ASSEMBLÉE

Le scrutin par appel nominal pour
la nomination de la commission cons-
titutionnelle est terminé. M. Lucien
Brun seul est nommé.

Demain, continuation du scrutin et
nomination dans les bureaux de la
commission de la loi municipale.

Le scrutin pour l'élection d'un secré-
taire de l'Assemblée n'a pas donné de
résultat. La majorité absolue était de
294 voix; M. de Ségur en a obtenu 281,
M. Duchâtel, 268, M. Besson, 24. Le
scratin reprendra demain.

Paris, i" décembre, 8 h. 45, soir.

Bourse ferme; liquidation assez
faible.

Le conseil des ministres a décidé
dans la matinée qu'on appellerait, con-
formément à la loi, la deuxième partie
du contingent, dont le ministre de la
guerre avait demandé l'ajournement
faute de fonds inscrits au budget.

À la suite d'une délibération tenue
aujourd'hui par la commission des théâ-
tres, il est probable que le gouverne-
ment proposera demain d'accorder 350
à 380 mille francs pour aider les artistes
à faire des représentations.

Paris, 2 décembre, 5 h. 15 m.

Malgré le retard, la gauche persiste
à maintenir son interpellation sur l'état
de siège.

Le conseil de l'amirauté a résolu d'a-
journer la nomination aux deux postes
d'amiraux qui sont vacants.

Boulevard : Emprunt, 93.62 fin dé-
cembre.

Londres, ("décembre.

La Ville-du-Havre faisait le service
entre le Havre et New-York. Tout alla
bien j usqu'au 22. C'est ce jour-là, à dtmx
heures du matin, qu'eut lieu la colli-
sion.

Trois bateaux du Locharp firent tout
leur possible pour sauver, les passagers
et l'équipage du steamer qui sombra
'douze minutes après la collision. 87 per-
sonnes ont été sauvées y compris le' ca-
pitaine, 52 hommes de l'équipage et 10
daines. 225 personnes ont péri.

Le môme jour, ies naufragés ont été
recueillis à bord du Tremounlan, qui
les a débarqués ce matin à Cardiff.

Berlin, 1" décembre.

Le Reichstag est dissous. De nouvel-
les élections auront lieu le 10 janvier.

Saint-Nazaira, l 01' décembre.

Le Washington arrive de Colon, de
Savanilla, de La Guayra, de Port-de-
France, avec les dépèches, 55 passagers
et 8,761 colis.
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DEPECHES PARTICULIERES

Du JOURNAL DE LYON

Versailles, 1er décembre, 3 h. 30 seir.

Le conseil des ministres a décidé l'ap-
pel de la deuxième partie du contin-
gent en exécution de la loi militaire.

Le ministre de la guerre sera enten-
du demain à une heure par la commis-
sion du budget pour les crédits néces-
saires, évalués à quinze ou seize mil-
lions.

M. Benoist-d'Azy a. été nommé rap-
porteur de la sous-com mission des nou-
veaux impôts.

BOURSE DE PARIS
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Capital et Réserve : Cent Millions

CIIFTIÏÏÏ DEPOTS
remboursables à vue

L'Agence alloue actuellement

& p. OiO
%ux Comptes de dépôts remboursa-
bles à vue. 2152

Adieu, 1873! Les feuilles tombent et les
ilmanachs s'abattent sur nous en phalanges
Multicolores ; l'automne se fait vieux et songe,
léjà â céder sa place à l'hiver ; 1874 s'appro-
;he... Adieu, 1873!...

Parmi ces brochures qui , chaque année,
Sclosent de nouveau à cette époque, devançant
dnsi le cours régulier des temps, nous devons •
;iter les Almanachs pour 1874 publiés par la
Librairie FRANKLIN, dirigée par M.
ïenry BELLÀIRE , 71, rue des Saints-Pères.

Tout d'abord vient le charmant Almanach
ies jeunes mères et des nourrices, auquel le
lirecteur du Journal des jeunes mères a ap-
)orté tous ses soins. Cet excellent petit volume
3St signé des d'" AUBËRT, BILLIOUD, BRÛCHARD. -
DIDAY, FONTEIIET, RODET, etc., et illustré de
nombreux et gracieux dessins. N'oublions pas
le dire qu'il a été honoré d'usé médaille d'or
le la Société nationale d'encouragement au
jien, et que la presse médicale a été unanime
«lui rendre hommage.

Vient ensuite VAlmanach pour tous, qui fit
;ant parler de lui l'année dernière; puis l'Âl-
•nanachde la paix, et l'excellent Almanach
Franklin, ou vade-mecum du bon citoyen;
;nfin VAlmanach véridique , patriotique et
inecdotique des campagnes, ces' trois derniers
ivec le tableau des foires.

Il y ea a, ou le voit, pour tous les goûts.
Vlais tout cela est bon, honnête et intéressant.
3n n'y trouve que des conseils pratiques et
utiles, on y apprend la pluie et le beau temps,
3t on en retire de solides enseignements.

BOLLETi AGRICOLE ET COMEfiCIAL

SITUATION GÉNÉRALE.

Aria de détruire les nombreux limaçons qui
nangent les jeunes plantes et les céréales", les cul-
;ivateurs soigneux jettent en ce moment dans
eurs champs des pelletées de poussière de chaux.

Pour arrêter la végétation des blés qui est vrai-
ment par trop luxuriante dans certaines commu-
ies, un peu de froid serait nécessaire.

Nous sommes toujours sous l'influence du grand
îourant équatorial, ce qui nous promet encore plus
le pluie que de froid.

Pendant la froidure il se fait sous terre une vé-
gétation qui donne de la consistance aux racines
îapillaires, consistance indispensable à la motitée
le la tige et à la formation vigoureuse de l'épi et
lu beau grain de blé.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES
)E LA PLACE DE LA MAIRIE A LA GDILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LYON

Marché mieux approvisionné que la semaiue
lernière. Le prix des blés est fermement tenu.
Les orges et les seigles sont recherchés et en
îausse, ce qui rend les affaires difficiles. Chacun
i'ioquiète de la stagnation des affaires.

Farines premières. — Sont tenues avec assez de
ermeté par les vendeurs qui élèvent même le prix
mr les qualités de choix, persuadés à l'avance
rae les affaires vont reprendre un courant nor-
mal.

Les acheteurs de la première heure se sont re-
roidis, vers k fin de la journée de part et d'autre,
ît ont demandé des concessions. Le prix moyen
i été de 64 à 65 fr. les 125 kilos, au commerce.

Farinesrondes ou de seconde qualité. — Affai-
es peu animées. Les cours bien tenus, les de-
mandes arrivent plus suivies.

La meunerie, aujourd'hui, détenteur d'un stock
issez important, maintient ses prix avec une fer-
meté inébranlable, ce qui fait que la boulangerie,
ivant de se lancer, n'achète qu'au jour le jour et
w>ur ses besoins les plus pressants ; on pave de
i.9 à 60 fr. les 125 kilos, au commerce.

Blés. — La situation du commerce des grains
paraît s'améliorer depuis quelques jours, surtout
pour ies qualités diverses.

Les vendeurs sont plus nombreux ; malgré cela,
1 a fallu pour acheter, que la meunerie payât û.05
le plus pour toutes les qualités.

Les affaires ont été relativement assez actives,
es minotiers ayajit besoin de blé, les détenteurs
m ont profité pour_e.Ip.ver leurs prétentions. Ors
myait de. 36.fr. îb à 37 fr. les 100 kilos, au com-
nerce.

Seigle. — Les offres sont plus rares et les cours
iceusent une grande fermeté sur ce grain. Les
>rix oscillent entre 25 fr. 75 et 26 fr. les 100 kilos.

-Orge. — Toujours demandées, les cours soat v
jour celles de mouture, de 22 fr. à 22 fr. 25 ; de
jrasserie, 26 fr. les 100 kilos

Avoine. — Ont une demande régulière de "A
r5 à 21 fr. les 100 kilos.

Sarrazin. •— La vente est peu animée, à 20 fr
.es 100 kilos.

Maïs. — Les prix varient peu et sont vendus
20 fr. les 100 kilos.

Issues ou gros son. — Lo mouvement défaveur
que nous constations il y a quelques jo-^rs ne ?;sst
pas continué et les prix 'sont revenus de 12, fr. 50
al3fr. les 100 kilo?,
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COURS DES VINS SUR LA PLACE DE LYON

(Situation du commerce.)

Le commerce des vins n'a pas un courant d'af-
faires bien suivi, maisla reprise des transactions
signalée dans notre précédent bulletin se continue
^t nous pouvons le dire, commercialement par-
lant, la demande s'accentue et se multiplie à peu
près dans tous les vignobles de notre région; nos
correspondants nous signalent des achats assez
importants. Cependant les petits vins ordinaires
ont définitivement subi une petite baisse de 3 à
4 fr. par pièce depuis quelques jours, en raison des
nécessités d'argent qui ont forcé quelques vigne-
rons à vendre pour payer leurs échéances de fin
d'année.

Mais en fait de vins vieux au cellier des pro-
priétaires, ceux-ci sont extrêmement tenus la dra-
gée haute, toujours à des prix fabuleusement
élevés.

Serin. — Entrepôt.
Vins du Beaujolais 1871, et leurs similaires, se

sont vendus de 120 à 130 fr. la pièce ; 1872, de
100 à 115 fr. la pièce.

Vins des environs de Villefranche 1872, et leurs
similaires, de 100 à 110 fr. la pièce ; 1873, de 90
à 100 fr. la pièce.

Vins des environs de Màcon 1872, et leurs si-
milaires, de 100 à 110 fr. la pièce; 1873, de 100 à
105 fr. la pièce.

Vins de Roussillon (Isère), et leurs similaires,
1873, de 105 à 110 fr. la pièce ; 2e qualité, 100 fr.
la pièce.

Vins de côtes du Rhône, et leurs similaires, de
100 à 110 fr. la pièce.

Vins du Bugey 1872, ordinaires, de 90 à 95 fr.
la pièce.

Vins d'Auvergne 1873, de 90 à 95 fr. la pièce.
Le tout non logé, droit d'octroi et camionnage

à la charge de l'acheteur.

Vins fins étrangers.
Vin de Chypre, 1er choix, de 150 à 160 fr.

l'hectolitre logé.
Vin de Malaga, 1er choix, de 145 à 155 fr.

l'hectolitre.
Vin de Madère, 1er choix, de 170 à 180 fr. l'hec-

tolitre
Vin deMarsala, 1er choix, de 170 à 180 fr. l'hec-

tolitre.
Vin de Porto, 1er choix, de 170 à 185 fr. l'hec-

tolitre.
Vin muscat d'Espagne, 1er choix, de 155 à 165

francs l'hectolitre.
Vin de Xérès, 1er choix, de 155 à 170 fr. l'hec-

tolitre.

Vins fins de Bordeaux [rouge) .
Vin de Château-Margaux, de Château-Laffite,

1869, 1er choix, extra, de 1,600 à 1,800 fr. la pièce
de 225 litres.

1870, 1er choix, extra, de 1,800 à 2,000 fr. la
pièce.

Viu de Graves, Chàteau-Haut-Brion, Larose,
Léoville, 1869, 1er choix, de 1,000 à 1,200 Ir. la
pièce.

1870, 1,500 à 1,600 fr.
1871, de 5')0àfi00 fr.
Vin de Saint-Emilion, 1869, 1er choix, de 500

à 600 fr. la pièce,
1870, de 600 à 700 fr.
1872, de 250 à 300 fr.

Vins blancs fins de Bordeaux.
Vins du château- Yquem, 1871, i 1* choix extra,-

de 800 à 900 fr. la pièce de 225 litres.
Vins de Sauternes, Preignac et Barsac, 1869,

1" choix extra, de 900 à 1,000 fr. la pièce. —
< 870, de 700 à 800 fr. — 1871, de 500 à 600 fr.
— 1872, de 250 à 325.fr.

Vins de Fargues, Toulenne, 1869, 1er choix, de
400 à 500 fr. la pièce — 1870, de 500 à 609 fr. —
1871, de 250 à 3u0 fr.

Vins de Langon, Saint-Pey et Pujols, 1869,
1" choix, de 4R0 à 600 fr. la pièce. — 1870, de 300
à 400 fr. — 1871. da 200 à 250 fr.

Le tout logé, droits d'octroi et frais de trans-
port à la charge do l'acheteur.

Les autres cours demeurent sans changements
à notre bulletin de la semaine dernière.

Th. DENIS.
Membre de la sociétés des Agricul-

teurs de France.

BEVUE FINANCIÈRE
Lyon, le 29 novembre 1873.

Le mouvement de hausse, commencé la se-
maine dernière , s'est accentué assez vive-
ment, mais a été suivi pendant les dernières
bourses de fortes réalisations. L'avance acqui-
se a été néanmoins conservée, sauf sur un petit
nombre de valeurs.

La formation du nouveau ministère n'a eu
lieu qu'après de nombreux tiraillements;
d'autre part, la nomination des membres de4a
commission des lois constitutionnelles a de-
mandé plusieurs séances. Ces .deux faits ont
quelque peu contribué à la lourdeur de la
cote.

Mais si la situation politique a paru moins
satisfaisante, la situation financière est réelle-
ment devenue bonne, nous n'osons pas dire
excellente.

Les rentrées de la semaine ont permis à la
Banque d'Angleterre d'abaisser d'un coup le
taux de son escompte de 8 à 6 0/0. On attend
encore un million sterling d'Australie et d'E-
gypte, dans les premiers jours de décembre,
ce qui permettra peut-être jeudi une nouvelle
réduction â 5 0/0.

Les reports de fia de mois se sont traités à
Londres de 9 à 10 0/0, tandis que ceux de
qunizaine s'étaient tenus de 15 à 20 0/0. Enfin
l'influence des nouvelles d'Amérique est deve-
nue meilleure sur le marché anglais, grâce â la
tenue ferme du change sur Londres à New-
York.

La Banque de France a suivi l'exemple don-
né par celle d'Angleterre et ramené son es-
compte de 6 â 5 0/0, taux pratiqué avant la
crise.

Le bilan pour la semaine qui vient de s'é-
couler est excellent de tous points. La circula-
tion, en diminution de 59 millions, ne s'élève
plus qu'à 2,9'25 millions laissant une marge
de 275 millions sur le maximum légal : on es-
père que ceci permettra à la Banque de se mon-
trer moins restrictive envers le papier de
crédit.

Le portefeuille est aussi en diminution de
41 millions, ce qui indique le retour à une
époque normale ; ce chapitre est encore de
1,150 millions.

Ou ne croit pas la position de place trop
chargée vu les réalisations importantes que la
hausse a amenées.

Le report sur l'emprunt est pluiôt demandé
à Paris, de 49 à 51 centimes; à notre Bourse,
les conditions sont moins faciles et le report
est demandé de 57 â 60 centimes.

Le mouvement rétrograde du Londres s'est
accéléré à la suite de la nouvelle réduction de
l'escompte ; toutefois, cette devise reste plu-
tôt ferme de 25.36 à 25.37.

Les transactions sur l'or sont toujours aussi
nulles.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

C0IOIT1OHS POSLIOOES OES SOIES

Lyon, i" décembre.
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Ballots conditionséï dè|. le 1 " d» mois . 122 n»5
Ballots rj«tés depuis le i" du œciâ. ... 36 «*

AOBEKAS, mois de novembre.

125 Organsins...., ............. 11439 »
20 Trames ..,, ....... ....... 1654 «

172 Grèges .............'.., 13081 »
41 Ballots pesés 2542 »

348 Total ..... 28716 »

Opérations de décreusage .... 112 »
Dernier numéro placé ........ » »
Total du 1 au 29 ..,.». » »

SPECTACLES 00 2 DECEMBRE

GRAND-THÉÂTRE

LB NAUFRAGE DE LA MÉDUSE, drame.
MIS3 MULTON, comédie en 3 actes.

On eotaaienoera à 7 heures »/».

THÉÂTRE DU ÔIMKASE

LA FILLE DE MADAME ANQOT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBRELLE, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 keures 3/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LE FILS DE OIDOYER, comédie en 5 actes d'E. Augisr.
On commencera à 7 heures 1/2

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du i er Décembre.

PAU J.-B. FASSE, DE LA MAISON OA1FFB ET BARLOT,

Opticiens, 12, rue de PHSttl-de-Villa.

THBRMOMÈTRB BAROMÈTRE

iS'n.à.m. mtelmi. Eizlma.jl9ï. t. m. mislmi. nisxias.

+ 6,3 +4,8 +11,5 761,0 752,2 761,1
S

Humidité 78 % Pluie ...... p.
Vent . . . N moyen. Ciel couvert.

BOURSE DE PARIS — Luodi l
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Lyon, 1" décembre.

La Bourse d'aujourd'hui présentait ne?
physionomie assez animée, cependant lescoars j

1 j sur l'emprunt étaient relativement faibles, car
la cote de Paris venait à 93.17, soit avec «HA l
hausse de 27 centimes et les cours nominaux |
de la petite bourse du boalevard ma^r^ j
93.20 â 93.25. Nous ouvrions ici à 93 «M I
après être monté à rapidement à 93.20, (

ou

redescend graduellement jusqu'à 93.0/, et i ou
cote 93.10 pour la réponse des primes, enuu
en clôture 93.05. Cependant l'on ne prévoit au-
cune raison immédiate de baisse, laliqi' IOia-
tion qui commence aujourd'hui parait devou
être facile, il y a tendance à abaissemest dans

; le prix des reports; celui de l'emprunt n eui
guère que de 55 à 60 centimes.

Nous le répétons, il y a peu d'affaires eDg*
[j gées pour décembre. Les renseignement

linaaciers des diverses places étrangères so
| toujours meilleurs, il y a donc plus de cnan-
: j ces pour la hausse que pour la baisse. .
i L'Italien, qui décidéœentne paraîtpas avo"

de marché établi ici, éprouve une secoa»»
-contraire à celle de samedi; l'on ne coteq^

' deux cours 62.10 et 61.85, soit 25 ceBtiffl68

de baisse d'un coup; aucune prime au 15.
Le Crédit lyonnais, 655; les Autnchiep»

très fermes de 745 à 746 ; le Canal dei Su«f
414 à 416, l'on attend le relevé de la déoajç

i et l'on suppose que la recette doit être aJ

moins égale, sinon supérieure à la préce-
I dente. ...

Comme de coutume, au moment de la '
quidation les affaires sur les valeurs lôca e» j
sont moins importantes. L'on cote la Loire
338 et 337.50; Montrambert, 541, Sam- -
Etienne, 343 et Rive-de-Gier, 152 50. .

Dans les fonderies deux valeurs seulern? 1-
sont cotées, Terrenoire 460 et 462 50, tour
cbambault 625; l'on -détache un coupon o*>
25 fr. sur les aciéries Petin-Gaudet et un «" |
tre de 15 fr. sur les bons des Bombes qui sou j
cotés 580. ,offian.

Les ohiigations de Ja fusion moins aeœ a»
dées que précédemment 280 et les nouvel
les 268.

Or, sans marché,
Change :
Londres, 25.34 et 25.39.
Berlin, 370 à 370 3/4 et 4 0/0.
Vienne, 215 1/2 à 217 1/2 et 4 0/0.
Suisse, 1/4 à 3/8 perte.
Italie, 14 â 14 1/4 perte.

Vu par nom maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature encontre. Lyon, le


